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Le procès Malato en Cour d'Assises
LE COMPLOT POLICIER PERCÉ A JOUR

• Quelques jours seulement" nous sépa¬
rent de ce procès qui, vraisemblable¬
ment, constituera un des réquisitoires les
plus puissants qu'on ait jamais dressé
contre l'arbitraire gouvernemental et le
machiavélisme policier. -
Il nous a paru utile, à la veille des

débats, d'exposer — en toute sincérité,
simplement, sans exagérations inutiles,
avec, pour unique objectif, le souci d'é¬
clairer le public —• les résultats de la
laborieuse instruction menée, durant six
mois, par le juge, Leydet, instruction qui
aboutit au renvoi devant 1a, cour d'As¬
sises de nos quatre camarades : Charles
Malato, Pedro Vallina, Harwey et .Caus¬
sanel.
Que nos lecteurs veuillent nous sui¬

vre. Nous allons remonter à l'origine
de l'affaire. Nous examinerons chacune
des charges relevées contre les incul¬
pés. Nous projetterons une lumière ré¬
vélatrice sur les agissements des polices
franco-espagnole.
Un drame redoutable va se jouer.

Quelle en sera l'issue ? Nul ne le sait.
Qui l'emportera, dans ce tournoi fa¬

buleux, de l'imposture policière ou ue
la conscience, de la droiture libertaires ?
Le Mensonge persistera-t-il contre tous
les témoignages, en dépit des preuves
multiples et décisives, à triompher de
la vérité ? Autant de questions angois¬
santes que se posent ceux qu'un mê¬
me sentiment d'équité unit aux quatre
malheureux innocents . qui expient, de¬
puis deux trimestres, le crime d'avoir
rêvé pour quelque prochain avenir une
humanité plus humaine.
Peu de personnes connaissent les dé¬

tails de ce « complot anarchiste » auquel
les faits donnèrent rapidement un écla¬
tant démenti. Bien rares sont ceux qui >,
ont percé à jour la machination tramée
de toute pièce par les mouches de la Pré¬
fecture et d'ambassade. C'est en partie
grâce à cette ignorance que la police a
pu pendant quelques mois donner le
change, jeter le trouble dans les esprits
les plus prévenus, échafauder un sem¬
blant d'accusation.
Tant qu'on put croire à l'abandon des

poursuites, tant qu'il fut possible d'es¬
pérer voir la Justice se rendre à l'évi¬
dence, avouer son erreur, proclamer
fausse la voie dans laquelle elle s'était
engagée, l'indifférence était permise.
Mais à présent que, pour de louches con¬
sidérations de diplomatie, le gouverne¬
ment n'hésite pas à poursuivre, il serait
monstrueux de. ne pas apporter dans
l'étude de cette affaire toute l'attention,
toute la ténacité désirables.
Car, prenons-y bien garde : laisser se

perpétrer en toute tranquillité l'attentat
préparé par les Fouquet et les sous-
Tressols de la République, c'est jus¬
tifier à l'avance, les entreprises crimi¬
nelles dont demain chacun de nous peut
devenir la victime.
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LA GENÈSE DU COiVPLOT

L'idée d'inculper 'dans une vaste as¬
sociation de malfaiteurs les révolution¬
naires, les hommes de pensée et d'ac¬
tion libertaires, n'est pas neuve. Tous
les gouvernements en ont, usé. La Mario
Negra. Le Procès des Trente sont au¬
tant d'exemples édifiants. Rien de sur¬
prenant à ce que le gouvernement es¬
pagnol ait songé à recourir à ce pro¬
cédé pour tenter de consolider la royau¬
té chaneelante.
L'importance prise par les anarchis¬

tes dans le mouvement républicain espa¬
gnol apparut comme une menace telle
pour la sécurité du régime monarchi¬
que, que le coup classique du complot
dut naît,re tout naturellement, dans l'es¬
prit de ceux qui ont pour mission de;
veiller à sa sauvegarde.

- Depuis longtemps déjà, bien antérieu¬
rement à l'envoi du colis contenant les
fameuses « pommes de pin ». les révo¬
lutionnaires espagnols habitant Paris
en général, et Malato en particulier,
furent l'objet de manœuvres sournoises
ayant pour but de les incriminer dans

une histoire de complot. A maintes re¬
prises, Malato nous entretint de ces
embûches qu'il découvrait journelle¬
ment sur sa route ; et le procès pour¬
rait bien à ce propos, apporter quelques
éclaircissements sur certaines indivi¬
dualités qui s'immiscèrent dans l'inti¬
mité de Malato et de ses amis...
Primitivement, il s'agissait pour le
gouvernement alphonsiste d'établir
l'existence d'une vaste association, dont
les ramifications secrètes et infinies s'é¬
tendaient, par delà les frontières, au
monde anarchiste de la terre entière.
Ce roman, une fois accrédité dans l'es¬
prit public, servait de base à une vaste
razzia des anarchistes espagnols et la
monarchie du garrot était, une fois en¬
core, sauvée de la débâcle. Le temps où
Les moyens manquant, et le voyage en
France de sa Majesté Alphonse XIII of¬
frant une excellente occasion de mettre
à l'épreuve la patience et la crédulité
populaires, on décida d'opérer.

OFFRE DE BOMBES A VALUKA

Vallina, modesle éludianl en méde¬
cine, menant, durant les loisirs que lui
laissaient ses études, un combat achar¬
né contre 1' « Espagne inquisitoria-ie »,
reçoit, un jour, une lettre de Barcelone,
signée du nom d un camarade très
connu dans les milieux anarchistes,
dans laquelle des. bombes lui étaient
offertes. La réponse devait être adres¬
sée poste restante. Sans songer à ce
qu'avait d'anormal un semblable moyen
de correspondance, Vallina qui nour¬
rissait le projet de fomenter une in¬
surrection en Espagne, en lançant, en
Espagne, une bombe contre le jeune
roi-bourreau, accepta.
L'intention de Va'llina était de se ser¬

vir de ces engins ira los montes. Répu¬
blicain avant d'être anarchiste, Valli¬
na, s'il proclame, comme légitime rem¬
ploi de la bombe dans un pays d'in¬
quisition comme l'Espagne, considé¬
rerait comme une action maladroite et
dangereuse un atlenlat contre le roi
d'Espagne sur le territoire d'une Répu¬
blique. Et cela, pour qui connaît quel¬
que peu le mouvement anarchiste es¬
pagnol apparaît comme l'expression
même de la vérité.
Mais, dira-t-o-n, comment expliquez-

vous qu'on puisse l'aire venir d'Espa¬
gne des engins destinés à ne servir
qu'en Espagne ? L'explication e I fort
simple et nullement contestable. Valli¬
na est dans son pays sous le coup d'u¬
ne condamnation à huit ans de travaux
forcés que- lui a valu sa propagande, il
est, de plus,' très connu ; son signale¬
ment. est entre les mains de tous les po¬
liciers espagnol,s. Se rendre en Espagne,
pour y confectionner un engin, se procu¬
rer las matière© indispensables, aT-er,
venir, se montrer en public, c'est, du
même coup, se jeter dans lès griffes de
la police. Au contraire, partant de Pa¬
ris pour l'Espagne, muni du nécessaire,
une chance s'offre de passer inaperçu et
de mener a bonne lin l'entreprise.
— Oh ! oh ! va dire Joseph Pru-

dhomme, celui qui trouve décentes les
guerres qui fauchent tes vies humai¬
nes par milliers, oh ! oh ! mais votre
Vallina n'est pas précisément un an¬
ge de candeur, un rêveur uniquement
préoccupé de paix et d'amour. Mais
diles-nous. bon bourgeois, s'agit-il de
juger Vallina pour un délit qu'il avait
l'intention d.e commettre ou de démon¬
trer sa participation dans l'attentat di¬
rigé contre Alphonse XTII ? Si. en dé¬
sespoir die cause, vous ne retenez con¬
tre lui que l'inculpation d'avoir formé
Le projet d'attenter en Espagne à l'exis¬
tence du roi Alphonse, Vallina est-il
justiciable de la justice française ou de
ia justice espagnole?
Et puis, quel est donc le républicain,

le plus modéré d'entre les radicaux, qui
n'ait pas affirmé la légitimité du ierro-
risme révolutionnaire, appliqué en ri¬
poste à fa politique d'assassinat pra¬

tiquée par le gouvernement. espagnol ?
Condamner Vallina pour avoir reven¬

diqué l'endroit pQiir les suppliciés
d'Espagne de se libérer par la dynamite
comme par le poignard, c'est vous met¬
tre dans l'obligation de poursuivre et
de condamner tous les hommes politi¬
ques français qui attestèrent ce droit
au lendemain même de l'expiosion de la
rue de Rohan.

Il faut posséder la naïveté de Vallina
pour ne pas suspecter l'offre faite par
lettre d'un envoi de bombes. Le fait que
son-correspondant (connu seulement de
nom'de Vallina) donnait comme adresse
la poste restante., eût dû, semble-t-il, ou¬
vrir les veux de celui-ci. il n'apparaît
pas que la poste restante sort un lieu
bien sûr pour traiter de semblables mar¬
chés. Mais ce qui démontre la présence
d'une influence policière dès l'origine de
cette affaire, c'est qu'aussitôt que le colis
de « pommes de pin » ess expédié, la
police française est- prévenue.Supposons
que l'expédition du colis contenant les
engins soit réellement l'œuvre d'un
anarchiste. Que doit faire une police
soucieuse de son rôle et de ses respon¬
sabilités? 11 semble qu'elle doive avant
toute chose arrêter le crime en cours
d'exécution. J'imagine que la police es¬
pagnole, par suite d'une enquête minu¬
tieuse, de recherches patientes, parvien¬
ne à apprendre que des . bombes desti¬
nées à tuer le roi d'Espagne sont expé¬
diées à un anarchiste — Vallina — de¬
meurant en France. Que doit-elle faire?
Appréhender l'expéditeur du colis d'a¬
bord, le destinataire ensuite. Ainsi la
vie du monarque n'est plus en péril et
les criminels peuvent trouver leur jus¬
te châtiment. Au lieu de cela, on suit
complaisamment les bombes, on veille
à ce qu'elles arrivant à bon port-, avec,la
sollicitude d'une jeune mère pour un
bébé, Avouez qu'à défaut d'autre chose
on en peut bien inférer que la complicité
de la police était acquise à"cet attentat
en perspective.
Mais il y a mieux. La suite le démon¬

trera.
X x X

ENVOI DE "BOMBES DE PIN"
A CAUSSANEL

Le complot n'était pas assez corsé.
Luxutéeis à Vallina, les proportions en
paraissaient mesquines aux yeux des
valets de police. Ce qu'il importait c'était
d arriver à compromettre Malato. Par
quels artifices allait-on parvenir à cir¬
convenir la méfiance éveillée chez Mala¬
to par les incidents que nous relatons
plus haut ? Après réflexion, l'opéra¬
tion fut réglée. Caussanel allait servir
de complice inconscient à la police des
deux pays. Dès que la France républi¬
caine se prépara à recevoir le roi d'Ai-
calie de! Val le, Malato ne reçut plus au¬
cune lettre. Son courrier devenait in¬
variablement la proie du cabinet noir
qui, comme chacun sait, ne fonction¬
ne plus. Malato eut alors la pensée
de faire adresser tsa cohrespondande
chez Caussanel dont les opinions ré¬
publicaines bien connues semblaient
assurer la tranquillité. C'est là due l<i
police décida d'expédier les « pommes
de pin ».
Un matin,, Caussanel reçoit une Lettre

de voiture lui annonçant l'expédition
d'un colis de ferraille venant d'Espa¬
gne. On juge de la .stupéfaction de
Caussanel lequel, fort perplexe, s'en fut
trouver Malato et lui exposa le cas.

— Ma foi, répondit celui-ci. nous
ne pouvons que le recevoir à présent,
que ce colis est parti. Lorsque nous en
aurons pris connaissance, nous avise¬
rons.

A l'heure même où le colis était ex¬

pédié, la police française était avisée.
A son arrivée à la gare de Beny, le
colis est ouvert par l'agent Duhoux
(que nous retrouverons plus tard) en
présence du chef des douanes. La cais¬
se, soigneusement refermée est ensuite
livrée à Caussanel. Celui-ci, porta le
colis chez Malato et tous deux essayè¬
rent de déchiffrer l'énigme- De guerre

lasse, et flairant un piège, Malato et
Caussanel décidèrent de se débarrasser
du colis suspect. Une nuit, Malato se
rendit aux fortifications du haut desquel¬
les il précipita les « pommes de pin»
A quelques jours de là : nouveau co¬

lis de pommes de pin précédé d'une dé¬
nonciation, reconnu à la douane par
l'agent Duhoux et livré comme le pre¬
mier à Caussiainei. De plus en plus sur¬
pris, inquiets de cette persistance, Ma¬
lato ef Cauissainelfirent subir au deuxiè¬
me « cadeau » le sort du premier.
Aucune .des « pommes de pin » ne

/ut retrouvée.
Cela ne surprendra pas si l'on réflé¬

chit que la justice tente d'identifier ces
« pommes de, pin » avec celles enfouies
par Vallina et Farras dans les bois de
Vélizy.
L'expéditeur au nom duquel se sont

effectué les envois destinés à Caussa¬
nel, n'a jamais pu être retrouvé.

x x X

HISTOIRE D'UNE BOMBE
ET DE DEUX LIVRES

Comment maintenant la police tente-
t-elie de justifier le complot? Le témoi¬
gnage de l'agent Duhoux (convaincu
par la suite de mensonge) est la seule
« assise sérieuse » de cet édifice ridi¬
cule. L'agent Duhoux affirme avoir vu
Caussanel le jour où cclui-c1* recevait le
second colis de « pommes de pin »,
se rendre chez Vallina avec un paquet
qui, autant qu'il pouvait en juger, con¬
tenait les engins en question. Or. le
paquet n'était autre chose que deux li¬
vres dont Malato demandait la traduc¬
tion à Vallina.
Sur ce fait, aucun cloute n'est permis.

Les déclarations de Vallina, de Malato
et de Caussanel, qui n'ont, pu se concer¬
ter, le premier ayant été arrêté huit
jours avant, tes deux co-accusés, concor¬
dent de tous points. En l'absence de
Vallina, Caussanel rapporta le paquet
à Malato.
C'est là toute la complicité de Vallina,

de Malato et de Caussanel ; c'est id
tout le complot !
Aucun autre fait de nature à convain¬

cre de culpabilité l'un ou Pautre de ces
trois accusés n'a pu être fourni. La
chose est significative. Car un complot
qui tend à être couronné par un atten-
dont a failli, être victime le roi Alphon-
tat, nécessite die,s emtrevu.es, des -démar¬
chés, toute une préparation qui ne pou¬
vait manquer d'éveiller l'atteniion de la
police, laquelle depuis l'annonce du
voyage royal avait resserré la surveil¬
lance autour de ces anarchistes'. Pas un

geste, pas un acte, de Malato. de Vallina
et des autres n'étaient ignorés de la Pré¬
fecture. Quelle possibilité de comploter
restait-il donc à nos camarades ?
L'absence de réponse catégorique est

La destruction absolue du système créé
par la police.
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DANS LES BOIS DE VELIZY
Nous avons vu que Vallina et son ami

Farras sont en possession d'enveloppes
de bombes.N'oublions pas que ce n'é¬
taient que des enveloppes de bombes.
Ne devant utiliser ces engins qu'en
Espagne, Vallina jugea bon. à la veille
de la venue du roi, de se débarrasser de
ces -encombrants et compromettants ob¬
jets. C'est alors qu'il se rendit à bicy¬
clette à Vélizy. à l'effet d'enterrer dans
dans- les bois les « pommes die pin ».
L'agent Duhoux, à bicyclette égale¬

ment, suivait à distance. Et ici se pro¬
duit ce fait prodigieux, inconcevable
pour qui connaît les façons d'opérer des
policiers, l'agent Duhoux qui a « filé »
durant plusieurs heures Vallina et Far¬
ras, les a accompagnés jusqu'au village
de Vélizy, a traversé derrière eux une
partie du bois du même nom. a cent
métrés nu but les perd subitement de
vue.. A. qui fora-t-on avaler cette couleu¬
vre ? Mais je veux bien suivre l'inspec¬
teur Duhoux sur le terrain où si nmlen-
contréiu-sement il s'engage. A cent mè¬

tre- de l'endroit où les bombes seront
enfouie,s, .Vallina et son -compagnon
échappent à sa vue ; soit. Mais là en¬
core : quel est le devoir d'une police
résolue à garder coûte que coûte la vie
de deux chefs d'Etat ? C'est de faire
opérer dans un, rayon de cent mètres
des recherches en vue de découvrir les
engins. Ces engins découverts, saisis
par la justice, l'attentat était évité. Car
nous allons le voir c-e sont ces « pom¬
mes de pin » non encore chargées qui
seront les instruments de l'explosion
man-quée de la rue de Rohan.
La police a-t-elie lait quoi que ce -soit

pour retrouver ces engins ? Nullement.
Ecoutez l'agent Duhoux. Voici une de

ses déclarations faites à M. Leydet, à
la .suiite du récit, de la « baU-ade » a

Véiizy. « ...A ce moment je perdis de
vue Vallina et Farras. Il me fut impos¬
sible de les retrouver. A partir de cette
minute je cessai de les surveiller. »

Comment ! c'est au moment où l'at¬
tentat va se consommer que la police
cesse sa surveillance ? Allons donc ! il
n'est pas un seul homme pouvant ac¬
cepter comme vé-rité une pareille affir¬
mation.
Nous sommes donc en droit de dire

que même en nous plaçant dans l'hy¬
pothèse de l'attentat commis par un
anarchiste, la police n'a rien fait, alors
qu'elle en avait le pouvoir pour en em¬
pêcher l'exécution.
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L'ATTENTAT

Vallina est arrêté sur ces entre¬
faites : huit jours avant l'attentat- Ce
n'est donc pas Vallina. qui a lancé la
bombe. Ce n'est pas lui qui a procédé
au chargement de l'engin puisque les
« pommes de pin » enfouies dans le
bois de Vélizy n'étaient que des enve¬
loppes de bombes.
Quel est donc l'auteur de l'attentat ?

On comprendra que ce n'est pas à nous
à le dire. C'est, le rôle de la justice de
découvrir les coupables, c'est la fonction
de la police de les dénoncer ; nous ne
saurions disputer, même dans l'inté¬
rêt de notre cause, de si ignominieuses
fonctions.
Deux hypothèses sont en présence en

ce qui concerne l'attentat. Je les sou
mets au jugement de mes lecteurs afin
de bien montrer que nous ne voulons
rien esquiver des questions en discus¬
sion. Je dois dire que dans l'un comme
dans l'autre cas, ces hypothèses n'infir¬
ment en rien l'innocence dés quatre
inculpés.
L'attentat peut avoir pour auteur : ou.

Farras, ou la police.
Il se peul que Farras, indigné des ar¬

restations sans nombre auquel se livrait
le gouvernement, il est possible qu'ap¬
prenant l'incarcération préventive de
Vallina, Pallacçios, Prats, Navarrô, etc.
et, craignant pour eux l'extradition,
Monljuich, la torture ou le garrot, il
est possible que Farras, dans un mo¬
ment d,e douleur et de colère, se soit
rendu à Vélizy, ait pris Les « pommes
de pin», les ait chargées et, voulant ven¬
ger par avanc-e ses camarades, s-e soit
laissé aller à les lancer-
Mais si cette hypothèse est vraisem¬

blable, cette deuxième ne l'est- pas
moins : Et'pourquoi ne serait-ce pas la
police qui, s'apercevant qu'elle en est
pour ses frais, que Vallina n'est pas
tombé dans le piège, que Malato et
Caussanel ont évité le traquenard,
pourquoi ne serait-ce pas la police qui,
sachant où se trouvait tes engins, ait
procédé à la même manœuvre qu'hypo-
fhèliquement j'atlr-ibu-e à Farras ?
La police n'irait pas jusqu'à sacrifier

l'existence" d'un roi et d'un chef d'E¬
tat, diront certains. Naïfs ! La police
ne recule devant aucune extrémité pour
Laisser croire à son utilité. L'histoire
abonde de ces faits.

Q-uoi qu'il en soit. — que ce soit
Farras ou un agent à la solde de Fou¬
quet, qui ait perpétré l'attentat —. la



QUELQUES TÉMOIGNAGES
Voilà, fidèlement et simplement l'ap¬

porté, l'état de l'instruction.
11 ne me reste qu'à rappefer quelques

« témoignages de tout repos » sur quoi
k Justice doit, paraît-il, l'aire i'ond. Ci¬
tons celui de l'agent Du'noux, préten¬
dant avoir vu, de ctaez un marchand de
vins, placé au coin du boulevard Brune,
et de la rue liidot, Vallina se rendre
chez Malato. A cette époque, dans le
Libertaire, j'exposai l'impossibilité ma¬
térielle qu'il y avait pour cet agent à
découvrir le domicile de Malato. La dé¬
fense exigea une démonstration prati¬
que et là, jjuîioux, coniondu, uut avouer
avoir menti. « J'ai cru, voyant Vallina
s'engager dans le passage des Mariniers,
pouvoir déduire qu'il se rendait chez
Malato. »

_

Trois semaines après l'arrestation de
Caussanel, la principal© liocataiiire de
son immeuble, Secondée par deux con¬
sommateurs, vint déclarer que Caussa¬
nel avait tenu devant elle des propos
anarchistes. Ecoutez la déposition de
l'un des consommateurs. Elle vaut sou

pesant d'or... au moins pour son auteur.
« Un jour, dit le .quidam, Caussanel
voulut m'emmener dans une réunion.
Non, lui repoiîdis-je, je ne vais jamais
dans les réunions, je suis plus intelli¬
gent que ça. Je suis sûr, termine ce
orave citoyen, que ce devait être une
réunion anarchiste. »

Caussanel est justement des inculpés
le seul qui ne soit pas anarchiste. Fils
d'un proscrit du 2 décembre, ami de la
République, parce que la République
c'est le contraire de l'Empire et que
l'Empire, c'est pour luii, le 2 décembre.
Caussanel ignore tout de l'anarchie et
se contente d'être dans la vie un brave
homme et devant les juges un homme
brave.

Vraisemblablement, je croyais pou¬
voir déduire, ce devait être.
Voilà te procès, tout le procès !
Et c'est avec de tels éléments d'accu¬

sation que des juges assument la res¬
ponsabilité de traîner devant un jury
qui -ignore tous ces détails des tommes
dont l'innocence éclate aux yeux de
tous.

De généreux efforts sont tentés pour
arracher ces quatre victimes de Vin pa-
ce où. la scélératesse policière les a pré¬
cipité.
Mais qu'aucun de ceux <qui seront ap¬

pelés à faire état- de leur paroi©, n'ou¬
blie cette pensée constante de Malato,
qui est aussi la nôtre : Tous les qua¬
tre sont innocents, tous quatre doivent
être sauvés.

Miguel Almereyda.

^ ^ ^ ^ ^ ^

Au hasard
du chemin

Impudeur
a 0 On sait que notre ami Hervé a

vu sa demande d'admission au barreau
rejetée par le conseil de l'ordre. La gou¬
jaterie de la caste enjuponnée n'a pu
surprendre personne sérieusement. On
s'est étonné toutefois que Labori se fût
mis en tête du mouvement.
Il fut un temps où l'avocat de Dreyfus

ne désavouait pas les antimilitaristes,
alors que toute la presse nationaliste ré¬
clamait son exclusion de l'ordre pour les
mêmes raisons que celles invoquées
contre Hervé.
Séverine nous disait l'autre four : « Le

n'est, pas parce que l'avocat a la robe
de la femme qu'il en a la pudeur. »

0 0 0
Poème épique

à 0 C'est un poème militaire,une al
légorie. Cela nous manquait. Le genr-
était mort avec feu Poilloùe,qui égrenait
dans ses ordres du jours redondants,
des métaphores plutôt risquées. Le gé¬
néral Hardy de Périni le remplace. Voici
un récent morceau, extrait d'une déci¬
sion 'en date du 15 novembre.

« Le général Hardy de Périni, opérant
à la fois comme général de division... a
vivement insisté sur la nécessité d'opé-

! rer le plus tôt possible les fiançailles du
soldat' avec le terrain. Le mariage vien¬

dra en mars, les noces d'argent en mai,
celles d'or en juillet et enfin celles de
diamant en août-septembre au camp de
Mailly, peut-être aux grandes manoeu¬
vres. En conséquence il convient de fa¬
ciliter aux fiancés des entrevues fré¬
quentes mais prudentes et surtout sage¬
ment surveillées... »

Les officiers sont tout naturellement
désignés pour jouer 1e rôle d'entremet¬
teurs...
Nous demandons pour le général

Hardy le coin de la poésie à la Revue
des Depx Mondes. Coppée doit, à son
bonnet à poil de ne pas l'encombrer
plus longtemps de ses vers cacochymes.
Quel plumet ce sera pour la maison
Brunetiêre !

0 0 0
Comme à Odessa

0 0 C'est entendu. Dès la déclara¬
tion de guerre, les patriotes se débar¬
rasseront de nous. Après le Possien de
La Patrie, toutes les officines où l'on
noircit du papier tricolore nous l'annon¬
cent, et chaque jour prononcent à no¬
tre udresse un ln Memoriam.
Nous sommes prévenus ; les massa¬

cres d'Odessa que célèbre Drumonl
serviront de modèle. On sait ce qu'il en
fut. comment'toute une immonde pègre
remonta des bas-fonds, à l'appel des po¬
liciers,et se rua sur les juifs et les intel¬
lectuels, « pour Dieu, pour le Tzar,
pour la Patrie ! »
On sait quels massacres les bandes

noires perpétrèrent avec l'appui ouvert
de l'autorité. Douze mille furent blessés,
huit mille tués ; on éventrail les fem¬
mes, on écrasait les enfants on mutilait
affreusement.
Belle fêle pour la canaille nationalis¬

te ; les rues étaient rouges de sang, sa¬
lies de débris humains !
On parle de recommencer en France.

Mais nous laisserons-nous faire ? On
n'a pas pris notre permission.

Mystifications Populaires
v

Mandat impérial et contractuel
Ceux qui considèrent le suffrage univer¬

sel comme le plus puisèant moyen d'asser¬
vissement qu'aient inventé les classes pri¬
vilégiées pour assurer leur domination sur
le Peuplo, ne se font aucune illusion sur la
valeur du mandat impératif.
Quant au mandat contractuel, qui n'est

que le synonyme du mandat impératif, son
seul mérite est d'avoir été baptisé ainsi
par l'auteur de l'Ode à la Colonne, l'ex-Pair
de France sous Louis-Philippe, le créateur
de l'expression République rouge, l'Officier
fusilleur de Juin 48, le poète sensible en pa¬
roles; pour tout dire, en un mot, l'homme
aux sept millions.
Si le suffrage universel est un instrument

de perdition pour les Prolétaires, il n'y a
pas lieu de l'améliorer mais de le combat¬
tre.
Les pauvres sont les vaincus de la bour¬

geoisie au môme litre que des peuples ap¬
partenant à une môme nationalité et qui
sont devenus la proie des conquérants é-
trangers.
Or quelle es! la lactique des oppresseurs

habiles au lendemain de la victoire ? C'est
d'amadouer autant que possible les enne¬
mis de la veille, en leur rendant la sou¬
mission plus supportable afin de perpétuer
une oppression qui, sans ces atténuations,
aurait pu n'être que passagère ; c'est de
faire oublier l'adage qui dit : contre l'enne¬
mi, la revendication est éternelle.
Les Romains eux-mêmes, les plus déter¬

minés brigands qu'ait connus l'antiquit4,
noyaient dans le sang toute , tentative de.
rébellion et pillaient sans scrupules les peu¬
ples soumis à leurs armes ; mais ils res¬
pect aient leurs mœurs, Leurs usages, leurs
superstitions et les laissaient s'administrer
à leur guise.
Le premier soin des conquérants, après

les premières heures d'une répression im¬
pitoyable, consiste à faire appel à l'oubli,
à la conciliation, afin de faire participer
les vaincus eux-mêmes aux conditions de
leur esclavage en le légalisant.
Ce que redoutent par dessus tout les

maîtres, c'est l'isolement farouche qui rend
tout rapprochement impossible et fait pré¬
sager la révolte à brève échéance.
Le mandat impératif est atteint d'un vice

redhiibi-toire ; il manque de sanction.
Le député, muni de la force collective, est

désormais au-dessus de toute atteinte. Les
comités chargés de veiller à l'exécution du
contrat, sont forcément réduits à l'impuis¬
sance, à. moins qu'ils ne deviennent les com¬
plices plus ou moins conscients de l'élu.

Qui a jamais été dupe de ces satisfecit
accordés par des compères qui connaissent
l'art de composer des salles, complaisantes,
ou onthousiastes ?
Los limites, imposées forcément ù un ar¬

ticle de journal ne permettent pas de longs
développements ; il y aurait pr ofit, pour les
partisans du mandat impératif, à lire at¬
tentivement quelques fables de La Fontaine,
'qui sont bien appropriées au sujet. Quoi¬
que ce ne soient que des apologues, la lu¬
mière qui se dégage de leur lecture est si
éclatante que ceux qui consentiraient à la
faire n'auraient pas perdu leur temps. Nous
t'itérons entre autres :

Le cheval qui a voulu se venger du cerf.
La cilde et sa compagne.
Le lion en société avec la chèvre, la

brebis, etc.
Le chat et le rat.
■Les voleurs et l'âne.
Le rat qui s'est retiré du monde.
Le loup et le chien.

Réduite à sa plus siqiple expression, la
souveraineté peut se définir en cBs termes :
Un régime où le Peuple, maître en tous
temps de conclure ou de résilier les conven¬
tions sociales, délibère et décide sur toutes
les questions d'intérêt commun.
C'est.le premier pas vers la libre entente

et l'anarchie.
Jusqu'ici, on a toujours équivoque et joué

sur les mots,en feignant de faire consister
la souveraineté dans l'unique nomination
des députés par les électeurs, tandis qu'elle
réside au contraire, dans cette condition
sine qua non pour le Peuple, d'exprimer
son avis sur les choses encore plus que sur
les hommes.
Demandez aux électeurs lequel ils pré¬

fèrent de Pierre ou de Paul, les voilà aus¬
sitôt divisés en deux camps.
Interrogez-les pour . savoir s'ils consen¬

tent à payer cent millions pour la construc¬
tion d'un théâtre; si les impôts doivent être
prélevés sur le nécessaire ou sur le super¬
flu ; si le droit à l'existence est plus sacré
que le droit au plaisir et cent autres ques¬
tions analogues, vous verrez immédiate¬
ment de quel côté se portera la majorité.,
La supercherie du choix sur les noms des

individus est si grossière, qu'il est Incon¬
cevable qu'elle ait réussi à donner le chan¬
ge à ceux qui se considèrent, à tort ou à
iraison, investis de la direction du mouve¬
ment populaire.
Le vote sur les choses : Voilà cependant

un terrain neutre tout trouvé pour opérer
la concentration et l'entente entre .le di¬
verses écoles socialistes, et que ne sau¬
raient répudier ceux qui croient encore à
la possibilité d'effectuer la'Révolution par le
suffrage et les réformes pacifiques.

11 n'y a que les anarchistes qui soient
capable d'y contredire si, dans leur passion
pour la logique, ils se cantonnaient dans
la revendication de la liberté absolue de l'in¬
dividu ; mais aucune des autres fractions
du parti socialiste ne saurait invoquer une
raison sérieuse pour ne pas se rallier à
cette convention.
La proposition qui - se résume en ce seul

point : Le Peuple statuera, laisse la porte
ouverte à tous les programmes sans en ex¬
clure aucun.

A chaque unité, à chaque groupement,
le soin de faire prévaloir les idées qui ont
sa préférence.
Si une première tentative subit un échec,

qui empêchera d'en appeler, des citoyens
insuffisamment renseignés, au Peuple en¬
suite mieux informé ?
Les partisans, du régime capitaliste dé¬

clarent que le système de la souveraineté
directe, qui était d'une application facile
dans les petites répuniiques de l'antiquité,
serait impraticable dans les grands Etats
modernes en raison même de l'excès de
leur population.

Ces messieurs oublient que, débarrassé
des entraves administratives et grâce au
progrès de la science, le recensement des
votes s'opérerait presque instantanément,
à peu de frais et sans risques de fraudes,
ainsi que cela n'arrive que trop souvenL
dans les assemblées parlementaires où les
députés présents votent sans vergogne
pour les absents.
Les bons bourgeois qui, comme chacun

le sait, nourrissent une profonde tendresse
pour les salariés, s'effraient, pour eux, des
dérangements fréquents que le souci des
affaires publiques occasionnerait à ceux
qui n'ont d'autres ressources que leur tra¬
vail.
Leur sollicitude est touchante, assuré¬

ment, mais qu'ils se rassurent. La perte
supposée qu'imposerait aux travailleurs ,e
vote sur tes conventions sociales, serait
compensée au centuple par la suppression
inévitable de toute espèce d'exploitauon,
de toute déperdition inutile de force.
Les députés actuels ne sont pas gênés

par ces scrupules, eux qui attendent aux
derniers moments de chaque session poiur
bâcler le budget et qui, pressés de pren¬
dre leurs vacances, se Ihâtent de le voter
au pas de course, à raison de 5 à 600 mil¬
lions par séance.

Atome.
(.4 suivre)

situation reste la même pour Malato
et ses co-détenus.
Leur innnocenice est patente, avérée,

indiscutable !
X x X

HARWEY
Que reproche-L-on à Ilarwey ? D'a¬

voir lance ta bombe V Non : îlarwey
était sous les verrous une semaine
avant 1 attentat.

On l'accuse d'avoir VRAISEMBLA¬
BLEMENT chargé l'engin. Vraisemola-
blemenl, vous avez bien lu i. L est écrit
en toutes lettres dans l'acte d'accusa¬
tion. Vraisemblablement, pourquoi,
vraisemblablement V Parce que ilur-
wey étudiait et connaissait la chimie et
parce que, de plus, il était le compa¬
gnon de Vallina V Si c'est sur de sem¬
blables preuves que la justice bour¬
geoise fonde ses arrêts, je ne sais plus
s'il se pourra trouver un, seul homme
au monde pour, après- ce cas particu¬
lier, ne pas rougir d'appartenir à la mê¬
me race que les juges.
On pourrait s'eriilenir là. Faire ressor¬

tir l'arbitraire de cette déduction que
rien ne justifie. Ce serait, il semble, sul-
fisant pour faire douter le plus endurci,
le., plus obtus de tous les jurés. Mais
puisque c'est l'a police qui accuse ilar¬
wey, taisons réhabiliter ilarwey par la
police : il est prouvé par les experts
qu'une bombe chargée suivant le mode,
de celle Tancée sur le carosse royal ne
peut — sans risquer d'exploser — res¬
ter plus de deux jours chargée. Or,
Harwey était depuis HUIT JOURS à
la prison de la Santé .quand l'attentat
se produisit. Et pour corroborer ceci,
M. Mouquin, haut fonctionnaire de la
préfecture de police, déclarait à un ré¬
dacteur du Temps qui, lui exprimait sa
surprise, qu'on n'ait pas saisi les en¬
gins ; « Mais.ce n'était pas légal, ces
engins n'étaient pas à nous., et, au sur¬
plus, CE N'ETAIENT PAS DES BOM¬
BES, mais des « enveloppes de bom¬
bes ».

Est-ce là toute l'inculpation portée
contre Harwey ? Non, il en est une au¬
tre. On a trouvé à son domicile un
livre contenant des pensées, des formu¬
les explosives, un plan du Palais d'hiver
en Russie et, d'autre part, deux gram¬
mes de l'ubninate de mercure. C'est ce
dernier produit qui constitue le délit de
« détention illégitime de substances ex¬
plosives » dent aura également à ré¬
pondre Harwey.
Le livre, écrit de sa main, Harwey en

reconnaît la propriété. Quant au mer¬
cure, il nie formellement lui avoir ap¬
partenu.
Encore la police ! allez-vous dire. Eh 1

oui ! encore la police ! Et ceci n'est pas
une affirmation légère que rien n'ex¬
plique. Lorsque Harwey fut arrêté, le
23 mai 1905, une perquisition eut lieu.
Elle ne donna aucun résultat. RIEN ne
fut découvert. Au mépris de toute loi,
contre- tous les règlements, les scellés
ne furent pas apposés sur le domicile
d'Harwey. Le 8 juillet — UN M.OIS
ET DEMI APRÈS SON ARRESTATION.

T — une nouvelle perquisition est ordon¬
née. A cette perquisition le livre et les
deux grammes de fulminate de mercu¬
re sont trouvés. Le fulminate est décou¬
vert sur la fenêtre, en évidence. Et là
se produit un fait qui atteste lumineu¬
sement que la police est venue durant
le temps écoulé entre la première et la
seconde perquisition-
Harwey possède une bibliothèque con¬
sidéra,bile. C'est par centaines qu'Ion
compte ses livres, d'une rareté et d'une
richesse remarquables pour la plupart-
Au milieu de celle réunion de volumes,
il est impossible d'en distinguer un plus
particulièrement que les autres.
Or, à la deuxième perquisition, alors

qu'à la première on n'avait rien saisi
d'important. Fouquet, sans l'ombre
d'une hésitation, se dirigea vers la bi¬
bliothèque et prit un volume, un seul :
celui sur lequel étaient portées les for¬
mules et le plan cités précédemment-
Qu'est-ce que cela démontre? Cela dé¬

montre que la police s'est rendue dans la
chambre d'Harwey du 23 mai au 8 juil¬
let. Fouquet, par sa hâte, par son assu¬
rance, nous en fournit la preuve. Et si
les policiers se sont rendus chez Har¬
wey pour inventorier plus soigneuse¬
ment ses bouquins, il nous est permis
de supposer qu'ils ne sont pas étrangers
au fulminate de Mercure.

Feuilleton du LIBERTAIRE (7)

La loraie iaipoinla
J'entends bien qu'ici beaucoup vont dire,

se souvenant de ce que j'ai écrit : c'est
donc par un appel à la tradition, que vous
prétendez légitimer nos jugements moraux?
Je mè fais pas un appel, qui serait inutile,
car le .monde des morts ne l'a pas atten¬
du pour nous entourer, mais seulement
une constatation : notre activité, que nous
le. voulions ou non, est presque tout
entière celle de nos ancêtres. Nos actes
prennent leur racine dans les gestes accu¬
mulés par les siècles. La tradition est le
sol sur lequel nous dressons nos contrac¬
tions, dont elle nous fournit d'ailleurs, la
plupart des matériaux. Notre esprit peut
porter des jugements sur nos actions, mais
il ne le fait précisément qu'en vertu de
ces façons de voir et de sentir, qui sont
celles de l'hérédité.
Est-ce à dire que nous soyons prison¬

niers de la tradition ? Non certes, et tout
d'abord pour cette raison qu'il n'y a pas
une tradition, dont la signification demeure
invariable, mais des traditions multiples

et souvent contradictoires, et dont les in¬
terprétations peuvent différer infiniment. Il
nous, est loisible d'échapper à leurs étrein¬
tes, de les modifier, de varier nos actes
pour les mettre en harmonie avec de nou¬
velles circonstances,le milieu nouveau dans
lequel nous agissons : et c'est l'évolution.
Celle-ci non plus n'est pas unilatérale.

Cetle marche en avant de l'humanité ne
s'effectue pas vers un but unique, par la
même route et du même pas. C'est encore
céder à l'esprit de système, qu'attribuer
à ces modifications une unité, une disci¬
pline. Le monde marche, mais par des che¬
mins divers et souvent opposés, avec des
cadences différentes, vers des idéals en¬
nemis ; il le fait, sans raison finale, sim¬
plement parce qu"il faut marcher, et que
le repos serait la mort

CONCLUSION
Les insuccès répétés du nationalisme dans

la recherche d'une Morale Indépendante ont
une raison qu'il faut chercher dans une im¬
puissance inhérente à son esprit, à son
principe. Remarquer que la Libre Pensée est
surtout critique ce nést pas assez dire,
c'est seulement exprimer un effet. La vraie
cause de ces échecs est dans l'obstination à
chercher des règles de notre vie dans les en¬
seignements de la Raison, que ces recher¬
ches soient d'ordre métaphysique ou scien¬
tifique.
Nous croyons volontiers à la Raison

toute puissante ; nous Jui attribuons une

valeur souveraine et nous lui accordons
une place essentielle dans notre vie. Nous
en faisons une directrice de notre activité
et même une inspiratrice de nos actes.
Mais la concevoir comme un maître qui
juge et ordonne, comme un autocrate, c'est
refaire, dans le pur domaine intellectuel,
une erreur du même ordre que le libre-ar¬
bitre. En réalité, notre raison n'est pas
une puissance autonome, affranchie de tous
rapports avec les autres fonctions de notre
être. Bien au contraire, ces relations sem¬
blent devenir tyranniques : le moindre trou¬
ble physiologique l'impressionne et vient la
modifier profondément.
Elle est soumise, comme toute autre fa¬

culté, aux nécessités de notre nature ; cel¬
les-ci, loin de lui obéir, lui imposent une
forme dont elle ne peut se départir. Elle
est surtout un témoin qui discourt bien
plus sur nos actes qu'il ne les contrôle, un
raisonneur dissertant à perte de vue sur
les séries complexes de sensations et d'ima¬
ges qui se déroulent dans notre esprit, in¬
cessamment.
Notre vie est surtout animale. Nos fonc¬

tions physiologiques sont la base même
de notre' existence ; nos besoins, nos ap¬
pétits, nos tendances, nos désirs forment
le fond de notre activité. La vie intellec¬
tuelle n'est que la traduction cérébrale de
ces mouvements ; une conséquence, un re¬
flet. En faire le principe même de nos actes,
c'est précisément commettre une pétition
de principes, dont les raisonnements phi¬

losophiques ne réussissent pas à démon¬
trer la légitimité.
Notre âge est cependant celui de la Rai¬

son, de la Logique, et le règne de l'Educa¬
tion. A cette dernière on accorde toute
puissance.
Les philosophes se sont empressés de lui

attribuer des vertus infinies. Par sa seule
force, celle de l'idée qui se communique
et force l'entrée des çerveaux les plus re¬
belles, elle devait révolutionner le monde
et, chassant les ténèbres de l'ignorance,
faire advenir sur terre le régna de la
morale. Il a fallu en rabattre et .se- ren¬
dre compte que la moralité d'un groupe¬
ment social n'est pas subordonnée dans
un rapport direct à son degré d'instruc¬
tion.. Rien de plus faux que le raisonne¬
ment clérical qui impute à l'école sans
Dieu l'accroissement de la criminalité
française. Rien ne serait moins exact que
le même raisonnement retourné et mis
bout à bout. Les exemples sont nombreux
qui le montrent : dauitres causes intervien¬
nent, indépendantes de l'éducation, pour
modifier les jugements moraux d'une so¬
ciété, les actes de ses- membres.
Je n'ignore pas que la recherche des

règles de notre existence dans les condi¬
tions premières de notre vie, dans ses
substructions souvent inconscientes, n'est
pas sans présenter des difficultés, peut-
être même des impossibilités. Il paraît
hasardeux de vouloir fonder une science
des mœurs et de vouloir connaître des

La Qrèvc Militaire
et l'|i)5urrectiûi)

Chers camarades,

En réponse à l'article d'Almereyda, vou¬
lez-vous me permettre quelques éclaircisse¬
ments ?

Je serais désolé qu'on pût me croire la
moindre inclination à la passivité tolstoïenne.

» Laissons-nous fusiller par les bourgeois
français, ai-je écrit, plutôt que d'assassiner,
au nom de la Révolution, nos frères alle¬
mands anglais ou russes. »

Replacée dans l'ensemble et dans l'allure
de l'article visé cette phrase peut, il me sem¬
ble, se comprendre assez aisément un peu
autrement que ne l'a comprise le camarade
Almereyda. Je reconnais, cependant, qu'elle
prête à l'équivoque : je dois donc à ce sujet
quelques explications.
J'ai voulu dire exactement:
S'il n'y a pas moyen 3e faire mieux (c'est-

à-dire si un mouvement insurrectionnel est

impossible ou s'il avorte et que nous restions
sous l'autorité bourgeoise), laissons-nous fu¬
siller par les bourgeois français plutôt que
d'assassiner au nom de la révolution, etc...
(c'est-à-dire avec la pensée que nous travail¬
lons ainsi pour la révolution).
Je répondais avant tout, par-là, à cette idée

de Kropotkine : la France étant la terre de
la révolution, il faut coûte que coûte la dé¬
fendre. Je répondais aussi à cette conception
que je ne parviens pas à comprendre et sui¬
vant laquelle on imposerait par une guerre
nationale — analogue aux guerres de la
grande Révolution — une révolution sociale,
ouvrière, économique.
Et c'est là, en réalité, le nœud même de la

question.
Supprimons, en effet, la phrase incriminée,

rien ne sera changé à ce que j'ai voulu mon¬
trer.

Le petit jeu des prévisions sur la guerre et
sur la révolution, et sur la manière plus ou
moins habile de faire coïncider l'une et l'au¬

tre, me semble parfaitement vain*et voilà, au
fond, ce qui nous sépare avec Almereyda.
Pour trop de révolutionnaires, la révolution
est n'importe, quoi de violent qui peut arriver
n'importe quand, à n'importe quelle occasion.
Une pure forme sans contenu. C'est la révo¬
lution pour la révolution quand même. On
peut, dès lors, très aisément arranger les
choses d'avance au gré de ses désirs.
Pour moi, toute l'importance d'une révolu¬

tion est dans les résultats qu'elle doit amener,
dans le sens et la physionomie probables de la
transformation. Je dirais volontiers : Pas de
révolution du tout plutôt qu'une révolution
quelconque.
Or, si j'essaye aujourd'hui de me représen¬

ter ce que sera, à ce point de vue, la révolu¬
tion utile de demain, j'ai un seul point de re¬
père. Les seuls hommes, je ne dis pas tout à
fait prêts, mais aptes tout au moins à opérer
la transformation économique dont nous
avons besoin et à lui assurer un lendemain,
sont ceux que l'on appelle les syndicalistes
révolutionnaires. Ils seront aidés, bien en¬
tendu, par tous les hommes de bonne volon¬
té, mais leur esprit dominera, donnera la
note ou rien ne sera fait.
D'autre part, je vois mal ces hommes —

étant donné ce que je sais d'eux — disposés à
entreprendre une guerre ou une série de
guerres nationales — car sait-on où l'on s'ar¬
rête dans cette voie ? — pour imposer leurs
revendications. Je les vois bien plutôt dispo¬
sés à montrer que .leurs moyens d'action sont
valables contre tous les gouvernants, politi¬
ques et économiques, dans tous les pays et
à lutter contre les réactions coalisées par la
coalition entre exploités et révolutionnaires
de tous pays.
Alors, j'aime autant ne pas tabler sur le

nationalisme révolutionnaire et je conclus:
Au lieu de nous perdre en des prévisions

pratiques que l'événement, très probablement,
rendra vaines, au lieu de supputer pénible¬
ment le devoir futur, tenons nous en au de¬
voir -présent qui est, en l'espèce, la propagande
de l'antimilitarisme et de l'antinationalisme.
Tâchons d'organiser, pour le plus tôt possi¬
ble, le refus collectif de servir, sans distinc¬
tion de paix ou de guerre.
F raternellement vôtre,

Charles Albert.
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règles générales eit universtfiles tie nos
actes : son objet est peu aisément con-
naissable, sa méthode incertaine et gre¬
vée de sources d'erreurs subjectives :
comment dans cette investigation dj'un
domaine humain, trop humain, s'empê-
cherait-on de faire intervenir les passions
humaines, de prendre pour la réalité so¬
ciale, des désirs très personnels. Et com¬
ment l'observateur pourrait-il ne pas être
acteur lui-même ; rechercher la norme gé¬
nérale de nos actes, un idéal, n'est-ce pas
nécessairement agir pour réaliser cet Idéal,
et par là même, le modifier ou peut-être
le reculer toujours plus loin...
Aussi ne tentera-t-on pas de réunir en

un système les raisons d'agir révélées
par une connaissance nouvelle du seins
de la vie. Ces raisons ne seront jamais
que des représentations individuelles , du
phènoménisme social ; si elles deviennent
communes à un groupe, c'est que les uni-
féis de ce groupe auront en commun une
même façon de voir et de sentir. Elles
demeureront toujours provisoires, et si
l'on en tente quelque synthèse téméraire,
celle-ci sera essentiellement hypothétique
et révisable, avec la seule ambition de se
modeler sur la vie qui bouillonne sans
trêve, insouciante des observateurs dési¬
reux de lui arracher son secret pour
l'écrire dans de gros livres.

Harmel.
FIN



# &Droit au Dut * ^
Le long cri d'angoisse et d'horreur,

que provoquent las massacres et les auto¬
dafés des juifs, met enim à nu l'anime
d'abjection dans lequel s'effondre l'em¬
pire des tsars.

Ces orgies sanglantes, où le tsarisme
joue le rôle de principal bourreau, ne
sont cependant pas dues à lui seul. L'a¬
ristocratie et l'orthodoxie sont la came
initiale de ces crimes, les véritables fau¬
teurs de ces saturnales moyennageuses.

Depuis des siècles, les nobles et les
prêtres ont attisé les haines ignorantes
des campagnards contre le prolétariat
juif pour détourner de leurs têtes cou¬
pables les justes représailles des paysa n
spoliés et volés par eux.
La grimace libérale que les noblail-

lons essaient aujouru nui a esquisser
devant le danger qui les menace, ne ,<. ■
sauvera pas plus que cette autre hypo¬
crisie, qui consiste a afiirmer qu'il n'y
a pas de cléricaux en Russie, 11e sau¬
vera les popes.

Les lajits sont la, patents, indénia¬
bles et accusent les nobles, les prêtres
et las tsars, c'est-à-dire les ioutiteurs,
abrutisseurs et tortionnaires du peuple
russe d'avoir frustré les paysans au sol
qu'ils mettent en valeur et de s'être ac¬
caparés au détriment de 1a production
et des producteurs de 05 u/0 du territoire
russe-

Le résultat monstrueux de ce vol de
la terre russe par cent mille nobles dont
Fexistence de chacun est faite,en moyen¬
ne, de la misère de cinq cents paysans,
fait que le chiffre des morts monte an
nuellement en Russie, par mille habi¬
tants, à 4.2 pendant qu'il n atteint dai.s
l'Europe Occidentale, pour le même
nombre, que 17 à 26. f ous les massa¬
cres de la guerre russo-japonaise,tous h't
assassinats de juifs et d'ouvriers révo¬
lutionnaires ne sont quune goutte insi¬
gnifiante dn comparaison je l'océan de
larmes et de sang que fait couler, cha¬
que année, la continuation du régime
tsariste et nobiliaire par le seul fait de
sa raison d'être. Puissent nos amis se

le dire, et, affranchis de toute fausse pi
tié, agir en conséquence.
Jusqu'ici, la grande et belle grève gé¬

nérale de fin octobre, qui a mobilisé une
armée de travail de plus de 15 millions
de personnes, n'a encore donné aucun
résultat positif.
L'amnistie partielle n'est qu'une sou¬

ricière, la liberté de ha presse s'est tra¬
duite par la confiscation du premier nu¬
méro du quotidien socialiste « La Vie
Nouvelle » de Gorki et le projet élec¬
toral, inspiré par Witte, tatue que le
droit de vote serait accordé à tout hom¬
me après 25 ans d'âge qui paye :
i° Un loyer aninuel de plus de 48.)

roubles (1 rouble : 2 fr. 65).
2° Aux petits commerçants, excepté

à ceux qui tont partie de la plus « bas¬
se classe ».

30 Aux diplômés des hautes écoles.
40 Aux fonctionnaires des capitales,

— Pétersbourg et Moscou — recevant
des appointements supérieurs à 1200
roubles.

5° Aux fonctionnaires des autres
villes dont les appointements dépassent
900 roubles par an-
D'après ce projet mirifique, la Dou¬

ma doit être composée de 600 membres,
dont 21 à 25 représenteraient les clas¬
ses ouvrières.

Heureusement, dans ces conditions,
la masse du peuple russe n'a pas mor¬
du aux réformes libérales et constitu¬
tionnelles du 30 octobre et le prolétariat
est resté l'arme au pied.
La tentative de grève générale faite

à Pétersbourg, entre le 15 et le 20 no¬
vembre, en faveur de l'autonomie de la
Pologne, n'a pas échoué, mais a Volon¬
tairement été abandonnée par le proléta¬
riat de la capitale qui a reconnu la né¬
cessité impérieuse de se réserver pour la
lutte décisive.
Tout en étant pour l'autonomie de la

Finlande, des Provinces Baltiqups, de
la Pologne, du Caucase, ainsi que pour
toutes les autonomies possibles et im¬
possibles, nous approuvons pleinement
cette décision des travailleurs russes. Et
cela pour deux raisons : i° car la sup¬
pression' radicale de la monarchie doit
précéder la réorganisation politique et
sociale de la Russie et 20 car il nous
semble que la plateforme autonomie des
races hétérogènes qui peuplent les pro¬
vinces occidentales de l'Empire est trop
vague pour rallier les forces vives de la
Révolution.
L'aristocratie finlandaise, dont les

sentiments sont aussi féodaux que ceux
des Storsvenske de leur pays d'origine
a toujours été autonomiste. Les hobe¬
reaux des Provinces Baltiques, descen¬
dants cruels d'une longue lignée de
fouetteurs.qui ne le cèdent en rien en ab¬
jection et en morgue aux bojars russes,
sont,eux aussi,autonomistes à leur façon.
Quant aux magnats polonais, ils sont
mieux que pour l'autonomie, pour l'in¬

dépendance de la Pologne qu'ils es¬
pèrent confisquer à leur profit exclusif
comme le feraient du reste, l'aristocra¬
tie de la Finlande, du pays finois et
les nobles et hauts-bourgeois alle¬
mands des Provinces Baltiques —

Esthonie, Livonie, Courlande — où ils
soint venus jadis en conquérants et ne
constituent actuellement que 6 % de la
population totale.
Le prolétariat est la seule classe cons¬

ciente en Russie et, loin d'éparpiller ses
efforts, il doit coordonner son action en
vue d'atteindre des buts nettement prolé¬
tariens et combattre, sans merci, les ins¬
titutions, les classes et les individus qui
lui barrent la route.

Parmji ces institutions à1 abatjtre et
ces classes et individus à supprimer, il
y a d'abord, et en toute première ligne,
l'empereur ejt l'organisation monarchi¬
que et religieuse de la Russie. Viennent
ensuite les seigneurs ou nobles qui ont
été les sangsues séculaires des paysans et
en troisième lieu, les capitalistes, ces
voleurs d'importation et de formation
récente-

C'est pourquoi il est grand temps,
et les révolutionnaires paraissent l'a¬
voir compris, de faire payer cher aux
fonctionnaires, aux nobles et aux bour¬
geois la continuation des assassinats
perpétrés contre les juifs, les travail¬
leurs et les étudiants, et de manœu¬
vrer de sorte que la prochaine ac¬
tion directe! des foules ouvrières soit
décisive et aboutisse à l'extermination
de la monarchie et de ses suppôts in-
-fâmes.

Un proscrit.

E§5<â«n es agressa BSteKiï.
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Causerie Ouvrière
LA GRÈVE DES ARSENAUX

Elle est terminée ; mais avant cela que
d'encre a noirci le papier des journaux
à son sujet.
On sait combien les candidats républi¬

cains sont unanimes à proclamer les la¬
ineuses libertés acquises. C'est même en
leur nom que la plupart de ces jean-foutres
se déclareront prêts à courir à la frontière
pour les sauvegarder.
Cela, c'est de la théorie, de la démago¬

gie. En lait, lu liberté n existe pas plus
en France qu'ailleurs pour l'ouvrier. Tous
les patrons sont unanimes à ne pas tolérer
qu'un ouvrier pense ce qu'il veut et encore
moins à tolérer qu'il exprime sa pensée,
lorsqu'elle h est pas pour plaire à son maî¬
tre.
Quelques patrons bourgeois l'ont souvent

des serments de loyauté, de libéralisme et
de tolérance à la Loge maçonnique, au
Groupe républicain ou de Libre-Pensée,
mais s'il s'agit, par des actes, de faire preu¬
ve de ces mêmes sentiments, ils ne man¬
quent pas de jeter à la porte de leurs ate¬
liers, les militants syndicalistes, les liber¬
taires qui s'affirment.
L Etat-patron, aussi féroce et aussi dé¬

loyal que n'importe lequel des patrons de
l'industrie privée, malgré les belles, phra¬
ses de ses ministres sur la liberté pour
tous, a donné plus d'une fois un démenti
formel à leurs paroles.
Toujours, l'Etat-Patron est en contradic¬

tion avec l'Eilat-Tribun. L'action toujours
dément la parole chez le politicien.
Le cas de l'ouvrier Peiigam est éloquent,

et la grève qui en fut la suite est instruc¬
tive.
On sait l'histoire : Pengam s'était permis

de faire un discours qu n était paS du goût
de lamiral Pet-faux. Celui-ci lui inlligea
une punition.
Il paraît que Pengam osa ne pas dire du

bien du Militarisme. C'était son droit. L'ar¬
mée, comme toutes les autres institutions
dont elle est le plus réel soutien, est une
administration dont le Peuple paie les
frais... il doit en avoir la libre critique. Or,
le plus grand bien qu'on puisse dire de l'Ar¬
mée c'est qu'elle est une école horrible de
dégénération morale et physique, un champ
d'entraînement pour le crime. C'est, d'ail¬
leurs, ce qu'ont écrit ou dit des philosophes
et des écrivains dont la République s'hono¬
re. Pengam n'en avait pas tant dit. N'im¬
porte, l'amiral Pet-tféux le punit afin de si
gnaler à la Justice bourgeoise une proie
nouvelle.
Légalement, c'est la justice qui eût dû

sévir contre Pengam pour que l'amiral pût
lui infliger ensuite une punition.
iMais l'Etat ne fait pas les lois pour lui.

Il a bien le droit de les violer, comme le
ferait un simple anarchiste, avec cette dif;
férence qu'il n'y risque pas grand'chose, . i
ce n'est de donner le bon exemple et de
montrer aux plus naïfs la raison d'être des
lois.
Et, devant sa majorité, le- représentant

de TEtat-Patron s'est fait applaudir lors¬
qu'il déclara qu'un ouvrier de l'arsenal ne
devait pas être libre de ses actions en de¬
hors de l'arsenal. A l'Arsenal, c'est Tou-
vrier-soldat et le soldat-ouvrier.
On lui permettrait, peut-être, si son

amiral n'est pas trop bigot de crier : « A
bas la Calotte ! »... mais on ne peut lui
permettre de crier : « A bas l'Armée ! »...
Et puis, dit-on, dans les bons endroits et

écrit-on dans les bons journaux, pourquoi
l'ouvrier Pengam, s'il est antimilitariste,
travaille-t-il dans un arsenal ?
Comme si l'ouvrier pouvait choisir son

bagne et surtout donner à son produit une
destination et un but conformes à ses
idées 1 Pas plus que le fondeur et le com¬
positeur typographes et que l'ouvrier im¬
primeur qui confectionnent un livre ou un
journal ne s'ocoupènt du travail qu'ils font,
l'ouvrier des arsenaux n'a à s'occuper du
sien.
Par la grève, en période révolutionnaire,

ainsi qu'en Russie actuellement, il agit dans
ce sens, d'unie façon générale, mais il ne

peut le faire que d'une façon particulière en
temps normal d'oppression habituelle et
d'exploitation ordinaire.
Quant à l'argument auquel se rallient toute

la réaction et toute la gadoue du socialis¬
me parlementaire : la défense nationale,
les ouvriers s'en foutent.
Si les ouvriers des arsenaux fournissent

le nécessaire à la défense nationale, on en
peut dire autant de ceux qui fournissent
les godillots, les vêtements ; on en peut
dire autant également de même de ceux
qui fournissent la troupe d'aliments et, par
le même raisonnement, on fera bien d'inter¬
dire la grève des ventres, pour que la dépo¬
pulation ne risque pas d'obliger les obus
et autres produits des arsenaux d'aller se
loger ailleurs que dans la chair ù canon qui
est celle du Peuple.
Les ouvriers des Arsenaux qui ont eu le

mauvais goût d'être syndiqués, ce qui les
induit à être tant soit peu conscients, ont
trouvé que la liberté individuelle passait
avant la défense nationale... et ils n'ont
pas accepté qu'un des leurs fût frappé.
Comme un seul homme, tous les forçats

des arsenaux et des établissements simi¬
laires ont fait grève par solidarité avec
l'ouvrier Pengam et les autres punis.
Malgré les fausses nouvelles, les falsifi¬

cations de dépêches, les manœuvres dfe
toutes sortes, la grève des ouvriers des
arsenaux fut un mouvement superbe de
solidarité et de conscience ouvrières.
Malgré les quelques défections, ce fut

une manifestation splendide. Le gouverne¬
ment lui-même la trouva redoutable, puis¬
qu'il consentit à céder sur bien des- points.
En certains endroits, où la propagande

syndicale n'a pas encore donné tout son
effort, il y eut incompréhension du mouve¬
ment.
Les mêmes ouvriers qui eussent marché

pour la moindre augmentation de salaire
se sont laissé prendre aux intimidations du
ministre.
D'autres, conduits par leurs femmes, s'en

allaient à l'atelier la tête basse. Celles-ci
ne voulaient pas que leurs hommes pussent
parler et penser librement comme monsieur
le curé.
En revanche, bien des jaunes se sont

joints aux rouges. C'est symptôme tique,
pour des jours prochains où il ne s'agira
pas seulement d'une grève générale des
arsenaux, mais d'une grève générale révo¬
lution.
Pour conclure, l'Etat s'il veut m'en croire,

ferait bien de ne plus guère compter sur
les ouvriers militarisés des arsenaux. Il
vient d'avoir la preuve que leur bien-être
et leur liberté à défendre ou à conquérir
passent avant la défense de leur patrie ou
la. conquête de la patrie des.autres.
La même besogne s'accomplit auprès des

soldats, souhaitons-en les mêmes résultats
et redoublons d'ardeur.

G. Yvetot.
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CONCOURS DRAMATIQUE
L'Ecole Moderne ouvre un concours d'œuivres

théâtrales d'un, de deux, de trois et plus d'actes
pour dégager Part de ce qu'il a de routinier et
d:atâvique en facilitant son évolution progres¬
sive alin de donner «ne impulsion nouvelle aux
jeunes- gens qui sont systématiquement écartés
par les folliculaires et les auteurs qui monopo¬
lisent le goût du public.
Sans nier que l'art vit pour lui-même comme

une abstraction qui représenté lu beautéjl faut
en plus le considérer comme un auxilliaire de !a
pensée. De là, les multiples manifestations et
applications, malheureusement contenues, pur
des oo-nventionnalismes imposés par une société
privilégiée et sceptique. Le libre cours de la pen¬
sée et les conceptions grandioses et originales
sont contrecarrés -par des raisons d'intérêt,
i., imprésario qui l'ait ses comptes cl l'auteur qui
aspire à gagner des.spectateurs ne font pas l'aire
un pas à l'art et c'est ainsi que tout progrès
sombre entre les écueils du doit et de l'avoir.
Sans avoir la prétention de détruire radicale¬

ment, de tels obstacles, mais dans l'espoir de
contribuer à leur destruction en donnant un
exemple qui, dans d'autres milieux, et avec plus
dé moyens peut se traduire en initiations fé¬
condes, l'Ecole Aloueme présente la sienne qui
consiste à offrir 100 l'r. par acte aux auteurs des
œuvres théâtrales qui diront le plus clairement
avec 1-e plus d'art et la meilleure critique les in¬
justices sociales, les entraves opposées à la vie
dans ses expansions naturelles de l'amour, du
savoir, de Taclivilé et de la jouissance en tant
qu'extériorisation du droit immanent et au-des¬
sus de la loi de l'individu, les luttes passées,
présentes et futures des hommes pour s'émanci¬
per de la tyrannie religieuse, juridique, politique
et économique.
Les ouvrages non acceptés seront retournés à

leurs auteurs sans mention publique, ceux qui
seront acceptés seront publiés par l'Ecole Mo¬
derne et représentés chez elle, quand cela lui
conviendra, sans payement de droits et avec fa¬
culté de vendre les exemplaires.
La propriété des ouvrages pour la perception

des droits de représentation restera au bénéfice
des auteurs, avec l'unique exception déjà indi¬
quée de l'Ecole Moderne.
Les ouvrages peuvent être écrits en espagnol

et en français. L Ecole Moderne se chargera de
faire représenter en espagnol ceux quelle aura
-acceptée. , , ,,

S'adresser à l'Ecole Moderne, Railen, »(>,
Barcelona.

La Femme et la Grève
— Il y a le siècle de Périclès, le siè¬

cle d'Auguste et celui de Louis XIV:
mais, VHistoire, qui est parfois à bon¬
nes fortunes, nous en réserva un qua¬
trième : le Siècle de J. Cornély.
Celui-ci vaut les trois autres. Il con¬

tient en quatre pages quotidiennes dou¬
tes les infamies grandes et petites qui
illustrèrent surtout l'esprit de nos
aïeux.
Le leader-article, seul, est une quin¬

tessence de platitude et d'anthropomor¬
phisme. A telle enseigne qu'on se de¬
mande si nous avons vieilli et pourquoi
nous avons vieilli.
M. J. Cornély adresse un bravo ému

aux femmes de Brest qui « flanquèrent
une raclée à leurs maris au lieu de les
emmener au meeting par les deux
oreilles ».

Il appelle cela la victoire du bon sens,
la victoire de la femme nui représente
la race, avec ses qualités permanen¬
tes (?) et nous assure que dans la femme
il y a non seulement le sens pratique de
la vie, mais aussi l'instinct puissant de
la maternité qui lui fait prendre la dé¬

fense auguste de la seule victime de la
grève : l'enfant.
A l'époque de l'Affaire, Al. J. Cornély,

dreyfusard éminent — bien entendu —
fut un des premiers foudres d'éloquence
qui incitèrent le prolétariat à prendre en
mains, la défense d'une victime du
Tiers Ordre.
A cette époque, tous les moyens eus¬

sent été bons pour sauver le Juif mal¬
heureux : la grève même, sous quelque
aspect qu'elle se présentât... Il s'agis¬
sait d'arracher du bagne un de ceux qui
les affermissent et les créent. M. J. Cor¬
nély pouvant un jour être du nombre,
il n'y avait pas à lésiner; on n'eût pas
hésité au besoin à fomenter la Révolu¬
tion sociale, — cette grève des grèves.
Aujourd'hui les temps ont changé.

Ceux qui se mettent en grève pour leurs
intérêts ne peuvent être que des fri¬
pouilles — au moins des ivrognes se
consolant avec l'alcool... Il n'y a pas,
pour le moment, de juif millionnaire à
sauver...

& Af &&

AVIS IMPORTANT

Nous rappelons instamment aux ache¬
teurs au numéro que, par les soins de la
Maison Hachette, le « Libertaire » est mis
en vente dans toutes les gares ainsi que
chez les principaux marchands de jour¬
naux de toutes les villes de France.
Pour Paris, depuis la nouvelle série le

service des gares du Métropolitain a été
triplé.
Prière de nous signaler les villes et les

gares ou le « Libertaire » ferait défaut,
afin que nous puissions faire le nécessaire
immédiatement.
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Causerie d'Hygiène
LA TUBERCULOSE

(Suite et fin)

Traitement aux deux dernières périodes

Forcéaneût je serai bref sur ce dernier
chapitre, car ici, au point de vue non pas
de la tuberculose elle-même, mais des
symptômes et des accidents qui l'accompa¬
gnent, le traitement médicamenteux trou¬
ve s>a place, et l'application-de ce traite¬
ment échappant naturellement au malaae-,
le médecin reconquiert tous ses droits à
prescrire suivant les circonstances, tefles
ou telles drogues. J'en dirai du reste un
mot to-u^ à l'heure.
En tous les cas, les indications de lia

première période 11e sauraient être aban¬
données, elles trouvent, au contraire, à
s'appiiquer d'une façon plus rigoureuse en¬
core. Donc l'alimentation, le repos, l'aéra¬
tion restent encore a-u tout premier plan.
11 faut bien, malheureusement, se rendre
compte que l'action de ces moyens est bien
plus lente puisqu'ils s'adressent mainte¬
nant à un malade affaibli et surtout, à un
malade qui s'infecte et se contagionne lui-
même, par ce fait que ses lésions ne res¬
tent plus fermées et limitées, mais entrent,
au contraire, en rapport avec l'air extérieur
et les différentes parties de l'organisme,
jusque-là restées fermes. Les difficultés
de l'estomac, de l'intestin, du foie, l'inap¬
titude, eu un -mot à faire do bonnes diges¬
tions, est beaucoup plus marquée qu'à la
première période ; le repos de la nuit, gé¬
néralement complet au début, est souvent
troublé par des toux persistantes, qui ne
s'arrêtènt pas d'elles-mêmes ; la fièvre se
montre d'une façon constante et elle en¬
traîne un affaiblissement considérable et
du fait, de sa seule présence et par les
su-eurs épuisantes qui la suivent. N'im¬
porte, c'est alors que le médecin et l'en¬
tourage doivent redoubler de fermeté pour
que les prescriptions générales (alimenta¬
tion, aération, repos) soient appliquées sans
faiblesse et contre la mauvaise volonté
même du malade qui se révolte ou qui,
chose pire peut-être encore, passant par
des phases d'amélioration momentanée, se
néglige et se -croit toujours prêt à guérir.
On se-rappellera les rechutes fatales que
tous ceux qui ont vu, parmi les leurs, périr
un tuberculeux connaissent trop bien. Chez
l'un, ce fut une sortie trop prolongée, chez
l'autre, un écart de régime : le lendemain
la fièvre, un crachement de sang remet¬
taient tout en cause au moment même où
tout allait pour le mieux. Si la chose est
possibie, c'est alors que le sanatorium est
utile, je dirai presque indispensable aux
tuberculeux (anarchistes j-usqu'au bout et
dépassant le but) qui 11e veulent pas se
plier aux ordres que L'affection et la sym¬
pathie sont seules à dicter. Contre la tu¬
berculose elle-même, on a successivement
préconisé divers médicaments. Il faut tes
citer paroe qu'ils ont eu; leur époque d'es¬
poir et. qu'on peut quelques fois leur at¬
tribuer, de ci d-e là, un succès... Ce sont
la créosote, le gaïacol, l'aac-ide- cinnamique,
l'arsenic et quelques eaux sulfureuses... Il
faut bien savoir crae c'est le malade ou

plutôt la forme de la maladie qui dicte le
choix de ces médicaments ; il .faut savoir
aussi que dans la grosse majorité des for¬
mes, aucun d'eux ne peut-être utile.
Par contre, on peut être amené, on est

souvent amené à droguer les symptômes
de la 2° et de la 3e période. On ne peut,
évidemment laisser à eux-mêmes les cra¬
chements de sang abondants, les toux per¬
sistantes et fatigantes, les expectorations
qui, souvent amènent elles-mêmes la toux
et causent par leur arrêt dans l'arrière
bouche, la si terrible tuberculos-e du la¬
rynx, las sueurs, enfin, que -les frictions sur
la peau -sont parfois incapables d'enrayer.
Pour Les premiers, le médecin donnera

l'ergptine ou l'ipéca à doses vomitives, des
boissons glacées et acides, des sinapis-
m-es -sur les membres ; pour -les toux, la
médication variera suivant leurs causes
sii variées elles-mêmes. Pour les crachats,
l'opium et la. belladone seront maniés avec
prudence. Pour les -sueur-s, enfin, le cham¬
pignon vulgaire, connu sous le nom d'a-
garix blanc, le sulfate d'atropine peuvent
être administrés.

Dr L. B.

L'Agitation
MONTLUÇON

Le grand sociologue- Montusès, qui -avait ob¬
servé à l'égard des libertaires un prudent si¬
lence durant quelques semuines, recommence.
Par le canal de son Combat, et sous le

couvert de 1 anonymat, il tonte, dans un m-li-
culet qui Semble être dù à la plume de Bellocq
ou -Chaimel, tant cela a les allures d'un proccv-
verbal de police, il tente, dis-j-e, d'outrager les
libertaires en général et moi en particulier.
La perfidie des guesdisles à l'égard de. leurs

adversaires est proverbiale. -Montusès-Semonçu
(gare à la cédille, frère typo) ne saurait faire
mentir cette constatation. L'allié et 1 associé de
la dynastie Blousard et Oie, le haut littérateur
Monlusès est pussé maître ès-c.alomnie. Aussi
son lilet ne saurait me surprendre.
Prétextant une hypocrite pitié pour Dagois,

Monlusès doit pourtant n'avoir pas oublie ce
qu'il tartinait en décembre 1904) le, plumitif du
Combat écrit : « La déclaration de Dagois
à l'instruction paraît la véridique. C'est oran-
didier qui lui a. donné Te flacon. » Tout de
même, Bellocq et Chatmel, à l'audi-ence, n'allè¬
rent pas si loin. Le prince-oonsort Semonçu"
aurait-il l'âme, plus policière que ces ' deux
quarts d'œil ? A quand sa nomination de pro¬
cureur à Madagascar ; il pourrait, là-bas, se¬
conder utilement le « socialiste » Augagneur.
Les méchancetés de Monlusès sont cousues

de lit blanc. Nous les devinons aisément. Ce
citoyen, qui ne sôuffla mot dans sa feuille, des
perquisitions non plus que de mon arrestation
et de mes deux comparutions devant le tribu¬
nal, s'est dit qu'en semblant défendre Dagois, il
allait soulever contre celui-ci les militants liber¬
taires qui m'ont pus oublié s-a vilenie et faire
dire aiuxdàls militants des choses dont la po¬
lice pourrait faire profit, et contre Dagois et
contre, nous. Ça ne prend pus. Dagois, à l'au¬
dience, a eu l'attitude qu'il eût dû obseiver au
début de l'affaire ; nous n'avons à l'écraser, ni
à nous en inquiéter autrement. La canaiUerie
de Montusès lui restera pour compte. A Mont-
luçon, nous ne sommes pas dans le Nord et je
ne m'appelle pas Girier-Lorion. Je n'imiterai
donc point notre pauvre- camarade en Taisant
oontre Semonçu un éclat qui aurait pour consé¬
quence- de me faire expédier là d'où Girier-Lo-
rion n'est jamais revenu.
Montusès devra trouver -autre, chose et surtout

ne plus écrire : « Qui sait- -si l'anarchiste vënq
de Paris n'avait pas un autre but que de s'en
aller chez les cumarade-s, quand la police le
suit, et si une bombe intelligente (il y en a
donc ; j'avais toujours cru le contraire) n'était
pas . venue à la veille d'une élection, jeter le
trouble dans les esprits et favoriser l'indigna¬
tion réactionnaire. » Cette phrase n'est pas très
correctement française ; et, de plus, elle mon¬
tre le bout de l'oreille... d'âne-.
Les politiciens gue-sdistes ont la frousse de

voir le troupeau électoral refuser de se laisser
tondre plus longtemps par les mauvais bergers
de toutes sortes. Cette trousse leur fait dire des
bêtises, et ces bêtises, Montusès les écrit.
J'en demande pardon aux lecteurs du Liber¬

taire, mais c'est la dernière fois que je prends
la peine de répondre aux attaques personnelles
de cet olibrius.

Louis Grandklicr.
EN ESPAGNE

A Jerez de la Frontera, la misère est affreuse.
Des milliers d'ouvriers-, sans travail, se sont
vus obligés -de s'ada-esser à la municipalité
pour être secourus.
Le gouverneur de Cadix, prévenu télégraphe

quement, a ordonné l'envoi immédiat de plu¬
sieurs compagnies de gardes civils, avec ordre
de réprimer sévèrement les désordres qui pour¬
raient se, produire.
•Cette intelligente mesure de -précaution a rem¬

pli -d'aise les quatre gros propriétaires terriens
de l'endroit, un instant ennuyés par les injus¬
tes réclamations de gens qui-, pendant la bonne
saison, ne savent pas mettre de côté SUR LES
CINQUANTE CENTIMES qu'ils gagnent quoti¬
diennement, le nécessaire pour pouvoir, l'hiver
venu, jouir des avantages que procure une éoo-
n-omie bien entendue.
Les propriétaires andalo-us ont mille fois

raison. Les .paysans de cette riche région de¬
vraient avoir le droit de manger tous les jours.
Mais ils ne savent peut-être pas s'y prendre !
Depuis que le capitaine Morales — aujour¬

d'hui en f-u-ite — ne rend plus de services à la
cause de l'ordre, comme -on dit là-bas-, en dé¬
couvrant les bombes qu'il confectionnai! et ca¬
chait, pour ensuite les... découvrir et (raquer
à son gré les militants qui lui étaient signalés,
le gouvernement d-e S. M. très catholique a
pensé q-u'il était nécessaire de renforcer légè¬
rement la police judiciaire de Barcelone.
En effet, le ministre de l'intérieur, e.n homme

prévenu, vient d'envoyer à la capitale de Cata¬
logne quatre compagnies de policiers en uni¬
forme. quatre capitaines, huit lieutenants, huit
sergents, dix caporaux et quatre cents sevgots.
Tout ce j-oli monde est placé sous les oa'dres
supérieurs d'un commandant.
Et maintenant que Je personnel est au grand

complet, une petite explosion, chaque semaine,
viendra rappeler aux bons bourgeois catalans
que tes anarchistes complotent plus que jamais
contre la sûreté de l'Etait la. liberté du commer¬
ce et la tranquillité publique.
Le sanguinaire Tréss-ols va .être débordé.

-Le Procès « fiel Coll »

Le jury de Barcelone vient d'acquitter les
camarades Picoret, Serra, Bernardo, Gorominas
et Miranda, faussement accusés-, par la police
d-u sanguinaire Trexols, d'avoir cactié dans une
caverne de la montagne del Col-l, .plusieurs
bombes, en vue d'un prochain, attentat.
Il cs-t résulté des débats, que Pic-oret, cruelle¬

ment maltraité et menacé de mort dans sa cel¬
lule par le célèbre agent Memento, avait, forcé
par son tortionnaire, signé un interrogatoire (?)
écrit d'avance par le juge Moreno, interroga¬
toire dans lequel -on lui faisait accuser ses
camarades innocents.
On le voit, P.oi'las et Moralès -ont fait d'excel¬

lents -élèves-.
Dans quelques jours, viendra devant la même

cour d'assises te procès dit : du PaLais de
Justice.
Nous en reparlerons.

BIBLIOGRAPHIE

Le Pioupiou de la Seine (n* 1) vi-enl d-e paraître.
Au sommaire : des articles de Jean Lorris,
Gustave Hervé. Pierre Norànge, René Mouton)
etc.
Cet organe, que no-us recommandons comme

un-e arme excellente de propagande antimilita¬
riste, est en vente chez le camarade Monneret,
40, rue Pasteur, à Ghoisy-le-Roi.

***
REÇU :
L'Evolution de l'Idée de Patrie, forte brochure

à 1 franc, par Th. Vibert (imprimerie Oadral,
ru t de la Bistour, Foixl.

*
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La Dépopulation de la France, du même auteur
A

Cris de Haine. Paroles d'Amour, prose rythmée
par Achille Legenet (édit. de l'Imprimerie Ou¬
vrière du Centre. Bourges].

A
Canaille et Cie, pièce en tin acte, de Pierre No¬

range (à la librairie J.-B. Clément, 11, rue
Victor Massé).

***
La Marseillaise Rouge, chanson, de Marins

Douau.
A

L'Esprit nouveau, drame en deux actes, de Mat¬
thias M-orhardt (Librairie Molière, n, rue Ri-
chelieu, Paris),
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^Otirrçilitariste
MISE EN LIBERTÉ DE HOCHET

Au moment où nous mettons en page,
nous apprenons la mise en liberté de Char¬
les Mochet, de la section de Marseille, dé¬
tenu depuis plus d'un mois pour l'édition
d'un manifeste aux conscrits. Ce manifeste
ne contenait aucune excitation, aucune pro¬
vocation. Notre camarade E. Merle en ex¬
posait le caractère de modération dans un
de ses récents articles. Nous ne savons
encore si Mochet sera poursuivi.
Le Comité National adresse à Marcel

Sembat, à l'intervention duquel est dûe
la libération de notre ami, ses sincères ré-
merciements.

si a) 0
Le titre de notre association ; sa pensée

maîtresse contenue dans cette formule :
« Pas un homme, pas un centime pour le

militarisme», indiquent clairement le but
qu'elle se propose d'atteindre.
Nous avons déjà dit que l'A. I. A. était

la coalition des volontés antimilitaristes
désireuses d'en finir avec le militarisme par
la méthode révolutionnaire.
Dès l'instant que des camarades intéres¬

sés par les idées de l'A. I. A. constituent
une section, la plus élémentaire des pro¬
bités leur commande de respecter les prin¬
cipes d'une association dans laquelle " ils
viennent apporter l'appui- de leurs efforts.
Cela permet d'éviter les froissements qui,
hélas ! semblent être l'apanage de bien des
groupes. Et, c'est pour défendre les sections
des luttes déprimantes entre camarades
dont les conceptions philosophiques diffè¬
rent — luttes au cours desquelles les épi-
Ihètes les plus désobligeantes sont souvent
échangées — qu'amicalement nous les met-
ions en garde contre un système qui, s'il
était suivi, ne tarderait pas à constituer un
sérieux danger pour la vitalité de l'A. I. A.
Deux sections, l'une du Midi et l'autre

de Paris, organisaient ces jours derniers
d . s. réunions qui n'avaient qu'un rapport
très lointain avec l'antimilitarisme. Dans
in première on y traitait les « Miracles, la
Magie et le Moderne Hypnotisme ; « 'l'Im¬
moralité du Mariage » était le sujet traité
dans la deuxième
Loin de nous la pensée de contester l'uti¬

lité d'une pareille propagande. Il convient,
pour dévoiler la fourberie des gens d'Eglise,
dé démontrer que les prétendus miracles ne
sont pas l'œuvre d'un Dieu, mais la ré¬
sultante des phénomènes psychiques que
la science malgré ses tâtonnements, par¬
vient de plus en plus à expliquer Montrer
en outre, les marchés odieux, les viles
opérations que cachent les principaux ma¬
riages est une œuvre à laquelle doivent
soucrire tous les hommes de lihre examen-
Mais là n'est pas la besogne des sections.
Elles doivent s'en tenir au rôle nettement
déterminé qu'elles se sont librement assi¬
gnée : la destruction du militarisme.

Si, demain, une section composée exclu¬
sivement de camarades antiparlementai¬
res décident de traiter du « Mensonge de
la Politique », par exemple, logiquement
une autre dont les éléments socialistes

forment la majorité pourra inviter un candi¬
dat à venir exposer un programme politi¬
que. D'où compétition pouvant mettre en
péril une association qui, bien comprise,,
doit permettre aux antimilitaristes d'unir
leurs efforts pour jeter bas une institution
dont nous souffrons tous.
Nous sommes 'certains qu'il nous aura

suffi de signaler ce danger aux camarades
pour qu'ils évitent à l'avenir d'aborder dans
les sections des discussions ne concernant
pas le miliiarisme. E. M.

PARIS XVIIe

,Samedi, 25 courant, réunion de lu section au
■siège : 4, passage Davy (50 av. de Suinl-Ouen)
à 0 heures.
Causerie pair la camarade Félicie Numielska

sur :
La vie d'une section.
Organisation dune réunion controverse.

VINGTIEME
La section du 20° qui s'est solidarisée avec les

signataires de l'ahiche, aux Conscrits, a décidé
pour étendre sa propagande de faire toutes les
semaines une lecture suivie de discussions sur
l'antimilitarisme ; elle invite tous les antimili¬
taristes à assister à ces causeries qui auront
lieu tous les lundis à 9 heures du soir au
siège, 27, rue des Maronites.

SAINT-DENIS
La section, après avoir éliminé de son sein

des éléments dissolvants, reprend ses réunions
comme par le passe.
Le maivft 28 novembre, à 8 lu 1/2, salle P.ré-

vost, 3, rue du Porl, (près la Gare) réunion de
tous les adhérents.
Causerie par Eugène Mterle :
Ce que doit être une section.
Invitation cordiale est faite à tous les anti¬

militaristes de la 'localité.
Adresser tout co qui concerne la section au

camarade Théophile Le Derunat, 125, boule¬
vard Ornano, Saint-Denis.

LEVAELOIS-PERRET
Une section vient de se constituer à Levai-

lois. Nous invitons tous les antimilitaristes, à
quclqu'école qu'ils appartiennent, à s'y faire
inscrire.
Prochainement une conférence publique sora

donnée par Gustave Hervé.
Adresser les communications et adhésions à

Cladé, 13, rue des Arts.

NOGENT-LE PERREI X
Les adhérents des sections (Champigny-No-

gent) et (Le Perreux-Rry) sont invités à passer di¬
manche 26 à 2 h. J dé l'après-midi, 17 allée du
Square, pour élaborer le programme de la Fête-
Conférence du 9 décembre "et répétition à la
Copéra,tive Comimiste. Rétponise aux! groupes
du canton de Nogent. Tous les amis se déploie¬
ront afin d'avoir des concours de chansonniers-
révolutionnaireSj 2' liste des solidaires poursui¬
vis pour le manifeste.

REAUNE
Ce n'est pas. line raison parce que le secré-

'In're de la section est absent pour ne pas ve¬
nir aux réunions, surtout au moment où il
faut que la cohésion règne parmi nous et les
camarades poursuivis.
Le secrétaire- étant rentré, les réunions auront

lieu comme par le passé les jeudi 16, 23, 30
courant.-
Les camarades recevront une convocation

leur donnant l'ordre du jour.
Réunion au siège : Comptoir international,

place Saint-Jacques.
CHANTENVY

La section se solidarise avec le Comité Natio-
na1 poursuivi pour l'a-ppcl Aux Conscrits. I es
adhérents déclarent avoir participé à l'édition
de ce manifeste et réclamer, de ce fait, leur
part des poursuites.

Le secrétaire : Marsac.

ST-LOUIS-MARSE1LLE
Dimanche 26 novembre, à 3 heures de l'après-

midi, bar Vincent (St-Hcnri), conférence publi¬
que et contradictoire par Jean Marestan,
Sujet traité : L'Internationale, son organisa¬

tion, son but, ses moyens.
Entrée libre.

NANTES

Les syndicats, dont les noms suivent : Chau¬
dronniers, Frappeurs, Forgerons, Machines-Ou¬
tils, apparienant à l'union métallurgiste de
Nantes, protestent énergiquement contre les
poursuites dont sont victimes les signataires
de l'affiche adressée aux Conscrits, vouent leur
plus profond mépris aux politiciens qui vou¬
draient imposer le silence par la force, aux
hemmes assez courageux pour mettre en garde
de malheureux jeunes gens, à qui l'on donne
des fusils et des baïonnettes pour les envoyer
sur les champs de grèves, fusilier de malheu¬
reux prolétaires qui luttent, contre l'exploitation
honteuse du patronat coalisé contre l'émanci¬
pation des travailleurs.

MARSEILLE
Samedi prochain 25 courant, bar Frédéric,

rue d'Aubagne, 11, grande soirée familiale ; le
bénéfice servant à assurer les moyens de pro¬
testation. pour l'incarcération du camarade
Charles Mochel.

Onl jouera : lr' partie, La Peur des Coups, de
Courteline ; 2' partie, Concert ; 3° partie, La
Lille Elisa (2e acte, la Plaidoirie).
Le bénéfice étant pour couvrir les frais d'af¬

fiche, le vestiaire sera de 0 fr. 20.
ARLES

La section arlésienne, réunie le samedi, 4
novembre, déclare se solidariser avec les mili¬
tants poursuivis par le parquet de la Seine ;
approuve sans restriction aucune le texte de
l'appel aux Conscrits, et réclame sa part de
responsabilité.
La section invile tous les révolutionnaires' à

grossir les rangs de t'A. 1. A. et à continuer la
lutte antipatriotique et antimilitariste, malgré
les persécutions gouvernementales.

Pour la section : Lavandet, Marcerou,
Foumier, Guérin, Février, Briche,
etc., etc.

LeVciillois-Permt, 11 novembre 1905.
Aux camarades G. Yvetot et M. Almereyda,

secrétaires de l'A. 1. A.

Nayant pu me rendre ieudi 9, à la con¬
vocation de la /7mo section de laquelle fe
suis membre, je viens, personnellement,
vous adresser mon adhésion de solidarité
aux poursuites iiuliciaires qui sont inten¬
tées à tous les signataires du manifeste an¬
timilitariste.
Quoique partisan de la grève intégrale

des conscrits et des réservistes en temps
de paix comme en temps de guerre, je n'au¬
rais plus hésité à {aire le geste inélégant de
prendre la plume, pour signer, avec mes
deux mains, la rédaction de l'affiche incri¬
minée, si on' me l'avait demandé.
Cordialement à vous.

Ramondou.
45, rue Poccard. '

REÇU POUR itifiLATO ET SES AMIS
Gourde, 2 fr. ; un ami. 2 fr. ; Ramon de Santa-

cruz, 2 fr. ; des amis, 2 fr.
POUR LA MERE JACOB

Un ami, 2 Ci'. ; Ramon S., 0 fr. 25.
POUR CONSTANT MARTIN

Amédée Dunois, 5 fr. ; Lanoire, 0 fr. 30 ; Ba¬
ronet, 1 fr. ; Ramon de S., 0 fr. 50 ; X..., 1 fr. ;
Manuel Sïlbèrsmit, 5 lr..

COMMUNICATIONS

Comité do Défense Sociale
REÇU :
Prudent Putleau, à Roubaix (lisle 374), 5 fr. ;

Lemaire, à Scboncoiw-t (liste 425), 10 fr. 39 ;
Tissier (liste 425), 1 fr. ; 'Ravachol {liste 19),
0 fr. 65 ; Gressard, à Dijon {liste 462), 8 fr. 80 ;
Séguiéla, à Narbonine (liste 440), 1 fr. 75 ; (liste
446), 4 fr. 50; (liste 445), 3 fr. 20; (liste 437),
5 fr. 50 ; (liste 444), 1 fr. 50 ; (liste 439., 2 fr. 25 ;
Guérineau (liste 409), 1 fr. ; Emile Levry, syn¬
dicat des ardoises Trélazô (liste 386), 24 fr. ;
Corneloup (liste 426), 5 fr. 25 ; Vidal de Mont-
Vale N. Z. 5 fr. 40 ; Recette du meeting, palais
travail, 187 fr. 40 ; Collecte meeting. 9 fr. 50 ;
Raoul Piclsot, à Chartres, 2 fr. 60 ; Poncet Jo-
liannes, à Saint-Etienne, 9 fr. 50 ; Elfe Faure,
du comité des amis de Malato, 100 fr. ; CaJazel.
à Lyon (liste 491), 9 fr. 75; Mazet, à'Montceau-
les-Mines (liste 483), 6 fr. 30 ; Forest Bcnoist
(liste 484), 3 fr. 40 ; Naine, à la Chaux-dc-Fondu
(lisle 473), 12 fr. 90..— TOTAL : 411 fr. 45.
DEPENSES :

Beylie, correspondance, 8 fr. 80 ; affichage
meeling palais du Travail, 60 fr. ; course Alme¬
reyda, 3 fr. 50 ; correspondance Poignant, 5 fr.
05 ; complément de la salle palais travail, 67 fr.
50 ; timbre pour affichage, 96 fr. ; télégramme
Sébastien Faure, 1 fr. 85 ; 100 timbres pour affi¬
chage remis à Galilée, 24 fr ; correspondance
Poignant, 2 fr. 25 ; affichage, 10 fr. ; dépense
Beylie, 5 fr. 90 ; facture AMemane, 73 fr. ; 300
timbrés affiche, 72 fr. ; 200 timbres (0 18), 36 l'r.;
Dépense Beylie, 6 fr. 50. TOTAL : 459 fr. 35.

Réunion du Comité vendredi, 24 courant, salle
Jules, 6, boulevard Magenta, à 9 h. du soir.
La semaine prochaine nous donnerons le

compte rendu de l'agitation effectuée par le
Comité de Défense Sociale au sujet de l'af¬
faire Malato.
Chambre Syndicale des ouvriers tapissiers

20" Pâte annuelle
Le Dimanche 26 Novembre 1905, à 1 heure 1/2

précise, dans la grande Salle des Fêtes de la
Bourse du. Travail, 3, rue du Châleau-d'Eau,
Matinée-Concert avec le concours assuré de :
M. Artéhus, élève de Montéhus ; M. Amyot,
artiste des Théâtres de Paris ; Mlle Gaby, M.
Doublier, .poète chansonnier ; M. Paul Saphir,
des Poètes Révolutionnaires : M. Eugène Berlot,
arliste lyrique ; la société « La Ma.ndolina ».
Conterence par le camarade Miguel Afme-

reyda.

Syndicat des Employés de l'Epicerie
1res employés de l'Epicerie réunis ce. soir,

grande Salle de la Bourse du Travail, après
avoir entendu différents camarades exposer la
situation de la corporation et prêcher l'organi¬
sation syndicale comme moyen d'émancipation,
se déclarent prêts à faire grève pour l'obtention
du repos hebdomadaire et la suppression de la
nourrture et du couchage.

Le Syndicat.
« La Fraternelle »

45, Bue de Sainlonge, 45
Vendredi 24. M. 1BELS : Quand les grands

hommes étaient petits — I,'enfance de quelques
grands hommes (avec projections).
Dimanche 26 : tête lamiliale — Causerie par

M. Ireprince sur les chansons de Xavier Privas —
Soirée théâtrale suivie de Sauterie.
1 tux d'entrée : 0 fr. 25
Lundi 27, Cours d Espéranto.
Mercredi 29, Mme Félix : Science et religion.

Causeries Populaires du 5e cl 13e
Bue Croulebarbc, 37

Samedi, 25 novembre, à 8 h. 1/2, les Pèdi-
gogués dangereux, par le camarade Gayraud

Groupe Libertaire des Quatre-Gliemins
Dimanche 26 novembre, salle Beiet-Lafond,

roule de Flandre, à une heure el demie, cau¬
serie sur l'Action ouvrière et ses tactiques, par
E. Murmain.
Prière d'être exact.

L'Aube Sociale
Université populaire

4, passage Davy (dans l'av. de St-Ouen, 50, 18")
Vendredi 24. — Mmo Zielinski : Le mouve¬

ment révolutionnaire en Pologne.
Mercredi 29. — Dr Quéry : De la syphilis et

ses conséquences (projections).
Samedi 2 dôc. — Soirée mensuelle. Kownac-

ki : Physiologie el Question sociale.
Entrée : 0 fr. 25.

LYON
Les camarades désireux de fonder des Cau¬

series populaires, sont priés d'assislcr ■ à !a
réunion qui aura1 lieu chez Chomarande, 26, rue
Paul-Bert, dimanche 26 courant, à 8 heures du
soir, Un camarade fera, une causerie. •

BORDEAUX
Groupe anarchiste

Dimanche 26 novembre, réunion des cama¬
rades cliez Liichaud,' 4, rue Baureyre. Ordre du
jour : Organisation d'une conférence sur t'idec
de patrie el l'antimilitarisme.
Les camarades sont priés de venir, afin fie

désigner une salle et de prendre des disposi¬
tions en vue d'assurer la réussite de celte
conférence;
Tous les dimanches, causerie par un cama¬

rade.
LONDRES

Germinal, Cercle d'études sociales, 209, llam
polead Road-W.
Tous les jeudis.. conférences scientifiques" et

sociologiques, et dimanches soirs, soirées fami-
Bib'liolhèque, journaux, brochures. Envoyer

toutes communications au camarade Robert,
secrétaire.

aSSb Le meilleur moyen pour
assurer l'existence du « Liber-

_ —--- >-» taire » c'est de lui faire des
abonnés.

Un an 6 francs, Six mois, 3 francs. Ex¬
térieur : un an 8 francs, six mois, 4 Irancs.

Vetiie Correspondance
gustave andré : Nous ne pouvons insérer

votre article. Ce genre de déclamation, ces
incantations à la « cité future et resplendis¬
sante » cadre peu avec notre souci des
réalités.
Un mot : en bon anarchiste vous igno¬

rez la propriété ; même la propriété litté¬
raire. Paul-Louis Garnier, l'auteur de La
Tertre Eternelle pourrait s'en plaindre.

ww

.1. Marestan. —■' Nous avons reçu votre
brochure. « Les miracles, la magie et le
moderne hypnotisme ». Les questions que
vous traitez sont intéressantes, mais vrai¬
ment vendre 10 centimes ces quatre petites
pages aux lecteurs du (Libertaire nous sem¬
ble abusif. — Il est regrettable que vous
n'ayez pas songé à nous consulter avant
de mettre au bas de la couverture : « En
vente au Libertaire. »

VWl

louis meyer rélame à michel watelet,
son adresse qu'il a perdue. Ecrire : Bar Fré¬
déric, 11, rue d'Aubagne, Marseille.

•WW

Le camarade dumas, 21, rue Thiêrs, à
Troyes, désirerait se mettre en rapport avec
le secrétaire du syndical des locataires
d'Amiens. (Urgent)

ww

Les camarades de Chanlenay sont préve¬
nus que le Le Libertaire est en vënle A la
section de l'A. I. A., rue~~ de la Vierge,
Maison Bodin, chez les' camarades Marsac
el Moreau.

EN VENTE

au " LIBERTAIRE Jî

Toute commande de librairie doit être accom¬

pagnée de son montant en timbres, mandats ou
toute autre valeur.
Adresser lettres et mandats à Louis Matha,

administrateur, 15, rue d'Qrsel.

BROCHURES
POSTE

Communisme et Anarchie (P. Kro-
pothine) 0 10 0 15

Machinisme (Jean Grave). 0 10 0 15
La Panacée Révolution (Grave) 0 10 0 15
Colonisation (Grave) 0 10 0 15
Communisme expérimental, par For¬
tuné Henry 0 10 0 15

A mon frère le paysan (Elisée Reclus) 0 10 0 15
L'Anarchie et l'Eglise (Reclus) 0 10 0 15
La Responsabilité et la Solidarité
dans la lutte ouvrière (M. Nettlau) 0 10 0 15

Entre Paysans (Malatesta) 0 10 0
Militarisme (Dornela Nieuwenhuis).. 0 10 0 45
L'Education libertaire (Domela) .... 0 10 0 15
Déclarations d'Etiévant (1°) 0 10 0 15
Patrie, guerre, caserne (Ch. Albert).. 0 10 0 15
Aux Anarchistes qui s'ignorent (Ch.
Albert) 0 10 0 15

L'Anarchie (A. Girard) 0 10 0 15
Les deux méthodes du Syndicalisme
(P. Delesalle) 0 10 0 15

Nouveau Manuel du soldat 0 10 0 15
L'immoralité du mariag[e (Chaughi).. 0 10 0 15
Grève générale réformiste et grève
générale révolutionnaire 0 10 0 15

La Lèpre religieuse 0 10 0 15
Les crimes de Dieu (S. Faure) 0 15 0 20
Fin de la Congrégation. — Commen¬
cement de la Révolution (U. Gohier) 0 20 0 25

L'Art et la Société (Ch. Albert) 0 15 0 20
L'Anarchie (Malatesta) 0 15 0 20
Le Militarisme (D' H. Fischer) 0 15 0 20
Le rôle de la Femme — 0 15 0 20
L'absurdité de la politique (Paraf-
Javal) 0 15 0 20

La Femme dans les U. P. et les syn¬
dicats (E. Girauit) 0 15 0 20

Au café, par Malatesta 0 20 0 25
La Vache à Lait, par G. Yvetot,
{préface d'Urbain Gohier) 0 20 0 25

Les Temps Nouveaux (Kropotkine).. 0 25 0 30
Documents socialistes, par Dal 0 30 0 40
Rapports du Congrès antiparlemen¬
taire ® 5® ®

L'Education et la Liberté (Manuel
Devaldès) ® ®® ® s®

Le problême de la repopulation, par
Sébastien Faure ® 15 0 *®

Libre.Examen (Paraf- Jnval) 0 25 0 30
Les deux haricots, image par Paraf-
Javal ' 0 10 0 15

Justice — ® 15 0 20
Grève générale (par les E.S.R.I.I.. 8 10 0 15
Les Hommes de Révolution (par Mi¬
chel Zévaco), Jean Jaurès, Ernest
Vaughan, J.-B. Clément, Sébastien
Faure,' Guesde, Allemane, Géruult-
Richard. La livraison 0 10 0 15

Syndicalisme et Révolution (D' Pier¬
rot) ® 1® ® 15

Entretiens d'un philosophe avec Mme
La Maréchale 0 10 0 15

La Grève des Electeurs. (Mirbeau).... 0 10 0 15
Vers le bonheur (Sébastien Faure)... 0 10 0 15
Les lois scélérates de 1893-1894 (Fr.
de PressenSé, un juriste et Emile
Pouget) 0 25 0 30

Marchand-Fachoda (J. Guétant) 0 25 0 30
Pages d'histoire (Tcherkesoff) 0 25 0
Le grand Fléau (E. Ginault) 0 20 0 25

Le Parlementarisme et la grève géné¬
rale (D' Frieberg) 0 10 0 15

Les Jésuites contre le Peuple (M. Zé¬
vaco) 0 10 0 15

Si j'avais * parler aux Electeurs (J.
Grave) • 18 11$

Bases du Syndicalisme (Pouget) 0 10 0 15
Le Syndicat (Pouget) 0 10 0 15
Aux Jeunes Gens (P. Kropotkine) 0 10 0 15
La Journée de 8 heures 0 05 0 10
Organisation, initiative et cohésion
(J. Grave) 0 10 0 15

Les anarchistes et l'Affaire Dreyfus
(S. Faure) 0 15 0 20

CARTES POSTALES

6 Vues de la Colonie d'Aiglemont
h L'Essai 0 50 0 60

Contre l'Eglise, 6 cartes par J. Hé-
nault 0 50 0 60

EDITIONS DIVERSES

L'Anarchie (Kropotkine).... 1 » 1
Paroles d'un Révolté (P. Kropo Laine) 1 25 1 75
La Substance universelle ( Albert
Bloch et Paraf-Javal ) 1 25 1 30

De Ravachol à Caserio, notes et do¬
cuments (Henri Varennes) 2 75 3 25

Aspects (A. Retté) 3 » 3 50
Arabesques (A. Retté) 3 » 3 50
Histoire de La Commune (Lissa-
garay) 3 » 3 50

Eléments de science sociale (La Pau¬
vreté. la Prostitution) le Célibat).
1 vol. in-8° 500 p 3 » 3 50

Leur Patrie (Gustave Hervé) 3 » 3 50
L'Anarchisme (Elllzbacher) 3 » 3 50
Les Soliloques du pauvre (Jehan Ric¬
tus), Nouvelle édition augmentée de
poèmes inédits. Illustrations de
Steinlen 3 » 3 50

Les Cantilènes du malheur (Jehan
Rictus) 1 25 1 50

La Feuille, par Zo d'Axa ; collection
complète des vingt-cinq numéros
parus, non pliés et renfermés dans
une couverture papier parcheminé
(format petit in-4 ) 2 75 3 »

De Mazas à Jérusalem (Zo d'Axa,
couverture Je Steinlen) 2 » 2 90

En dehors (Zo d'Axa) 0 80 1 »
Guerre et Militarisme (Jean Grave).. 2 75 3 25
L'impuissance d'Hercule (G. i'ioch).. 3 » 3 50
Le 71° Trainglaux (de Beaurepaire-
Froment) 2 75 3 25

Socialisme et Anarchisme (A. Ha-
mon), préface de Naquet 3 » 3 50

La Grande Grève (Cl). Malais)...... 2 75 3 25
L/itne, le Singe et le Philosophe (H.
Chateau) 3 » 3 50

THEATRE

Le Fardeau de la liberté (Tristan Ber¬
nard), comédie en 1 acte i 35 I 50

Le Ressort (Urbain uohier), étude de
révolution en 4 acleG 1 80 2

L'Epidémie (Octave Mirbeau), 1 acte. 0 90 1
Le Portefeuille (Oct. Mirbeau,) 1 acte. 0 90 1 »
La Fille Elisa (Jean Ajalbert), 3 actes 1 75 2 »
Le Voile du bonheur (G. Clemenceau)
pièce en 1 acle 1 75' 2 d

Jacques Damour (Léon llennique,
d'après la nouvelle de Zola) 1 acte 0 90 1 »

Le Gage (Frantz Jourdain), 1 acte.. 0 90 1
Le Permissionnaire (drame antimili¬
tariste, en un aole), par Hanriot.. 0 50 0 60

Mais quelqu'un troubla la fête (Louis
Marsolleau), pièce, interdite

Hors les lois, un acte en vers (Louiis
Marsolleau) I 30 1 50

L'nmour libre, 1 acte (Vera Starkofi) 0 50 0 60
L'Argent, comédie en quatre actes
(Emile Fabre) 1 75 2 »

L'Article 330, un acle (G. Courteline) 0 90 1 »
La Première Salve, drame en un acte

(A. Rouquès) 0 90 1 »
En détresse, un acte (H. Fèvre) 1 30 1 50

BIBUOTHEQUE DU MERCURE DE FRANCE

(Œuvres de Nietzsche)

Le Gai Savoir'(trad. p. II. Albert).. 3 » 3 50
—.nsi parlait Zarathoustra (trad. II.
Albert) 3 » 3 50

La Volonté de puissance (trad. H.
Albert), 2 vol. in-18 à 3 50 3 » 3 50

De Kant à Nietzsche (J. de Gaultier) 3 » 3 50
Le Trésor des Humbles (Maurice
Maeterlinck) 3 » 3 50

Les forces tumultueuses (E. werhœ-
ren) 3 » 3 50

Les Vagabonds (M. Gorki). 3 » 3 50

LIBRAIRIE P. V. STOCK

La Douleur universelle (Sébastien
Faure), nouv. édition 2 75 3 25

Autour d'une vie (Kropotkine) 2 75 3 25
L'Amour libre (Ch. Albert) 2 75 3 25
L'Individu et la Société 2 75 3 25
La Société future (Grave) 2 75 3 25
L'Anarchie, son but, ses moyens
(Grave) . ! 2 75 3 25

La Grande famille (Grave) 2 75 3 25
Dieu et l'Etat (Bakounine) 2 75 3 25
En marche vers la Société nouvelle
(Cornelissen) 2 75 3 25

Soupes, nouvelles (Descaves) 2 75 3 25
Sous la Casaque (Dubois-Desaulle).. 2 75 3 25
La Conquête du pain (Kropotkine).. 2 75 3 25
De la Commune à l'Anarchie (Malato) 2 75 3 25
Les Joyeusetés de l'Exil (Malato) 2 75 3 25
philosophie de l'Anarchie (Ma la tu). 2 75 3 25
La Commune (L. Michel) 2 75 3 25
Le Socialisme en danger (Domela).. 2 75 3 25
La Révolution et l'idéal anarchique
Elisée Reclus 2 75 3 25

L'Unique et sa propriété (Stirner).. 2 75 3 25
Temps futurs, socialisme, anarchie
(Naquet) 2 75 3 25

Sous-Offs (Descaves) 2 75 3 25
anarchistes (Maclcay) 2 75 3 25
La Société mourante et l'Anarchie
(Grave) nouvelle édition 2 75 3 25

Le Militarisme et la Société moderne
(Guglielmo Ferrero) 2 75 3 25

L'Humanisme intégral (L. Lacour). • 2 75 3 25
L'Inévitable Révolution (Un Proscrit) 2 75 3 25
Au Pays des Moines (José Bizal),lrad.
de H. Lucas et R. Sempau 2 75 3 25

Philosophie du déterminisme (J. Sau-
tarel) 2 75 3 25
es Inquisiteurs d'Espagne. Monjuich.
Cuba. Les Philippines (Tarrida del
Marmot) 2 75 3 25
Philippines 2 75 3 25

Discours civiques (Laurent Tailhade) 2 75 3 25
Sous le Drapeau Rouge (Louis Bar-
ron) 2 75 3 25

Les Aventures de Nono (J. Grave).. 2 75 3 25
Malfaiteurs, roman (J. Grave) 2 75 3 25
Révolution chrétienne et Révolution
sociale (Ch. Malato). 2 75 3 25

L'Humanité et la Patrie (Alf. Naquet) 2 75 3 25
L'Idée Sociale au théâtre (E. de St-
Auban) 2 75 3 25

Psychologie de l'Anarchiste socialiste
(Hamon) 2 75 3 25

LIBRAIRIE SCHLEICHER FRERES

Théorie de la valeur (Ch. Cornelissen) 3 60 4 »
Histoire des Bourses du Travail
(Fernand Pelloutier) 3 » 3 50

L'Homme selon la Science (Louis
Btichner), trad. de Ch. Letourneau. 6 30 7 »

Force et Matière (Louis Btichner),
trad. de A. Regnard 2 » 2 50

Nature et Science (Louis Buchner),
trad. de Laulli 6 30 7

Les Enigmes de l'Univers (Ilœckel).. 2 » 2 50
a l'Aurore du Siècle (Louis Buchner),
Irml. rie I.. LalOv 1 II 4

Antisémitisme et Barbarie (Cari Vogt)
trad. de G. Hervé 0 75 1 N

La sociologie d'après l'ethnographie
(Ch. Letourneau) 4 50..5 »

La science économique (Yves Guyot) 4 50 5 »
La Morale (Eug. Véron) 4 50 5 »
La politique expérimentale (Léon
Donnât) 4 50 5 »

Les problèmes de l'histoire (Paul
Mougeolle) 4 50 5 »

La Religion (André Lcfebvrc) 4 50 5 »
Les guerres et la paix (Ch. Richel).. 1 35 i 50
Le Coopératisme (A.-D. Bancel) 1 35 1 50
La femme (Hudry Menos) 1 35 i 50
Lettres historiques (Pierre Lavroff).. 3 60 4 >.
Ferdinand Lassalle, son rôle (Ed.
Beinstein) 3 60 4 »

Libre arbitre et Liberté (L. Michel).. 2 25 2 50
La vie des sociétés (A. Bordier) 5 40 6 »
Observations sur le développement
de l'enfant (Gabriel Giroud) 1 35 1 50

Déterminisme et responsabilité (Ha¬
illon) 2 25 2 50

La Philosophie (A. Lefèvre) 4 50 5 »

BIBLIOTHEQUE CHARPENTIER
Souvenirs du Bagne (Liard-Courtois) 3 » 3 50
Après ie Bagne (Liard-Courlois) 3 » 3 50
Les lettres de noblesse de l'Anarchie
(Alb. Delacour) 3 » 3 50

Camisards, peaux de lapins et cocos
(G. Dubois-Desaulle) 3 » 3 50

L'Enfermé (Gustave Geffroy, avec en
masque de Blanquii, eau-forte de F.
Braquemont) 3 » 3 50

L'armée contre la nation (Urbain
Gohier) 3 » 3 50

Les prétoriens ft la Congrégation
(Urbain Gohier) 3 » 3 50

A bas la Caserne 1 (Urbain Gohier).. 3 » 3 50
Le peuple du XX" siècle (Urbain
Gohier) 3 » 3 50

La Vie des Abeilles (M. Mcclerlink).. 3 » 3 »
Le Bilatéral (J.-H. itosny) 3 » 3 »
Les Réfractaires (Jules Vallès) 3 » 3 50
Les Rougon-Macquart (Emile Zola)
20 volumes, chaque 3 » 3 50

Les trois villes. — Lourdes. — Rome.
— Paris. (Etoile Zola), 3 volumes,
chaque 3 » 3 50

Les Quatre Evangiles : Fécondité. —
Travail. — Vérité. (Emile Zola),
.3 vol., chaque 3 » 3 50

La Morale des Jésuites (Paul Berl).. 3 » 3 50
Tuèories sociales et politiciens (Er.
Charles) 3 » 3 50

La Mêlée sociale (G. Clemenceau) 3 » 3 50
Le Grand Pan (G. Clemenceau) 3 » 3 50
Les plus forts G. Clemenceau) 3 » 3 50
Œuvres de Descartes (introd. de J.
Simon) 3 » 3 50

L'Epaulette (G. Darien) 3 » 3 50
Sous le burnous (lleclor France) 3 » 3 50
Chez nos petits-fils (Eug. Fourniôre) 3 » 3 50
L'Ame de demain (Eug. I"ourniére).. 3 » 3 50
Les Evocations, poésies (Clovis Hu¬
gues) 3 » 3 50

.L-.stoire du Nihilisme russe (Ernest
Lavigne) 3 » 3 50

Urbain Grandier et les possédées de
Loudun (D' Légué) 3 » 3 50

Le Koran (Mahomet), trad. par Kasi-
mizski 3 » 3 50

L'Ame nue, poèmes (Edmond Harau-
court ... ® " 3 ®®

Les Caractères de Labruyère (accom¬
pagnés des caractères de 'fhéo-,
phraste), édit. Ch. Louandre 3 » 3 50

Œuvres de Rabelais, édition P. L.
Jacob 3 » 3 50

t.'imprimeur-Gérant : Hélène LECADIEU 1S, r»
d'Orsel, Pwl»

LIVRES D'OCCASION

Hist", Philosophie, Droit, Sociologie, etc.
Prix Poids

FRANÇAIS édit. veille gr.

Blondel, Essor industriel et com¬
mercial du peuple allemand,
relié loile 5 » 2 50 500

Caillemer, Confiscations el ad¬
ministrations des successions
au iMoyen-Age 2 » 550

Compte rendu sien, du 5° Con¬
grès socialiste international,
Paris 1900 (neul) 3 50 2 25 350

Ducrocq, De la personnalité ci¬
vile en France au Sdint-Sicge 1 » 150

Fawcet, Travail ei Salaire (trad.
de Raffuloviteh) 3 50 2 » 400

.. Gohier, L'Armée contre la
Nation 3 50 1 75 400

. Gohier, Ires prétoriens el la
congrègu tion 3 50 1 75 550

-mizot. Shakespeare et son
temps (relié, écusson) 6 » 2 » 750

ciaumont, \ oyage d'explora¬
tion aux Nouvelles Hébrides. 1 » 250

E. Gégout, Les Parias, vie anec-
dôlique des enfants abandon¬
nés il lAssistance publique.. 1 50 » 75 250

Lallemand, Histoire de l'éduca¬
tion dans l'ancien oratoire.. 10 » 2 » 4200

Mérillon, Règlement juridique
des conflits internationaux.. 4 » 200

iviabru, La Pupimanie (relié) 4 » 1 » 500
Molinari, Lettres sur la Russie
(couv. déchirée) 3 50 » 75 500

Rogatcheff, L idole el sa morale
(traduit du russe), élude éllii-
co-socio-logique 2 » » 50 150

Taine, Nouveaux essais de cri¬
tique et d'histoire 3 50 1 75 400

MEDECINE
Conférence internai, pour la
prophylaxie de la Syphilis,
Bruxelles 1899, 5 vol 40 » 15 » 6080

Conférence intern. pour la
- prophylaxie de la Syphilis,

(Compte rendu) 1902 12 » 5 » 1800
Congrès ifit. d'hygiène 1889 15 » 5 » 2350

<1° d° 1900.... 15 » 5 » 2260
-ongrès iiiit. de dermatologie et
de syphiligrajjhie', 1SS9 (mari- ■
quent quelques pages) 12 » 5 » 1700

13° Congrès int. de médecine,
Paris médical, Assistance et
enseignement 1900 6 » 2 » 1100

Péan, Ôvariotomie et splenoto-
mie (1869) 3 » 600 -

Cooper, Œuvres chirurgicales
(1837) 3 .. 950

Trousseau et Pidoux, Thérapeu¬
tique, 2 vol. (1855) 8 » 2100

Barthez et Rilliet, Maladies des
enfants, 3 vol. (1861) 45 » 10 » 2900

chambon, Ire Livre des Mères 3 » 1 » 40J
LITTERATURE

Brenn, Yves Madec, professeur
de collège (neuf) 3 50 2 25 400

Brieux, Blanchette 2 » 1 » 200
Byron, Ire Corsaire, éd. ill.in-32
relié (neuf) 3 » 1 50 250

Byron, Ire Corsaire (broché)— 2 » 1 » 200
P. Brulat, Meryem, in-32 (déb.) 2 » » 75 200
Galderon, Œuvres, 3 vol 10 50 3 » 1500
L. Cladel, Effigies d'inconnus.. 3 50 1 50 400
P.-L. Courrier, Œuvres (débroc.) 3 » » 75 600
Chamisso, Peter Schlemil, éd.
ill.. in-32 (un peu sali) 2 » » 75 200

Cazotte, Le diable amoureux,
éd. ill., in-32 2 » 1 » 200

Cervantès, La Jitanilla, éd. ill.,
in-32 2 » i » 300

Cervantès, La Jitanilla, éd. ill..
in-32 2 » i » 200

Conle égyptien, Tabiibu, éd. ill.,
in-32 (relié neuf) 3 » 1 50 300

(A suivre).


